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| oO Boni, natif d'Angers, fut un 
des plus DE Lérarncsrdé nce au 
_ feizieme Siécle. Paimi le grand nom- 
bre d'Ecrits qu'il a publiés, fa Mérhode 
pour étudier ’'Hifloire & fa République, 
Jui ont mér es de toutes parts, les 
éloges Les plus fareurs. Le premier de 
ces Ouvrag res, le cher. d seyyre le plus 
accompl dans fon genre , eft de nature 
à intimider quiconque entreprendroit 
trop légérement d'écrire fur l’'Hiftoires 
Le fecond, qui eft compofé pour linf- 
truction des vrais Politiques, eft capa- 
ble de confondre la prélornption témé- 
raire de cette multitude de faux Sages 
qui s’arrogent le droit de donner des 
Lecons fur cet Art fi néceffaire, fi dif- 
ficile & trop dangereux. Bodin eut des 
Rivaux, Son favoir éminent les fit 
a 
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fait naître l’idée de cet Ouvrage; 
& m'en a fourni les matériaux les 


plus confidérables. 


éclore. Bodin eut beaucoup d’enne- 
mis. Les Paradoxes de toutes les cou- 
leurs qu’il ofa avancer & foutenir , les 
lui fufciterent. Jaloux du titre glorieux 
de Philofophe, on ne le lui a point 
accordé. L'abus qu’il a fait des Loix, 
du Scepticifme a répandu les nuages 
les plus épais fur la droiture de fes pro- 
pres fentimens. Bayle, dans fon Dic- 
tionnaire , a recueilli avec foin ce qu’il 
y a de plus remarquable dans la vie de 
cet homme qui s’eft acquis plus de cé- 
lébrité , que d’eftime. 

Bodin n’eft pas le feul Écrivain dif- 
tingué qu’ait produit la ville d’Angers. 
L'amour & le goût des bonnes Let- 
tres, qui fe perpétuent dans fon Aca- 
démie , nous fait attendre aujourd’hui, 
avec une jufte impatience, l’Hiftoire 
des louables travaux des Membres qui 
la compofent. L'intérêt que je prends 
à la gloire du Maine, ma Patrie, ajou- 
te encore fur ce point à la vivacité de 
mes defirs. 


#7 


AVERTISSEMENT. ii; 

Ce n'eft point un Livre de dé- 
monftrations que je prétends don- 
ner au Public. Cet avantage eft 
réfervé aux Sophiftes & aux Dia- 
leéticiens modernes. Rappeller 
l'homme à une connoiffance plus 
exacte de fes facultés naturelles, 
pour lui faciliter le moyen de 
juger plus fainement de l'éner- 
gie de fa propre intelligence ; 
apprécier la Phyfique de fes fen- 
timens ; calculer les degrés de 
leur influence fur fes’ afteétions 
morales ; comparer la vertu des 
caufes originelles qui agiffent di- 
verfement fous Îles différentes 
’Zônes avec la force des Puiffan- 
ces acquifes qui réfiftent ; remon- 
ter par cette théorie de la com- 
binaifon inégale des Elémens 
dans les lieux oppofés à la preu- 
ve générale des récits hiftori- 
ques; l’élever enfuite par un 
doux effor jufqu'au principe éter- 
nel qui a tout créé , tout ordonné 
pour la gloire de fes œuvres, & 
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pour Îa fienne propre; lui ap- 
prendre enfin à ne point confon- 
dre les Loix que le doigt de Dieu 
a écrites avec celles que des 
mains mortelles ont tracées : c’eft 
à quoi jambitionne d'étendre 
mes foibles recherches. Si j'ai 
atteint la vraifemblance, je n’ai 
pas lieu de me plaindre. Si j'ai 
confiaté une feule vérité incer- 
taine, je m'eftimerai heureux, 
Exempt de prétentions & peut- 
être de préjugés, je hazarde de 
dire”aux autres ce que je me fuis 
dit à moi-même. Au refte, nec 
mihi, # aliter fentias ,; moleflum, 


+ + Le grand Jupiter même, 


Soit _ il Sn aux Mortels la pluie ou le beau TES j 
; Ne peut les rendre tous conrens. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Des Climats dans le rapport qu ils ont 
avec l'Hiftoire. 


I ceux qui ont écrit les An-_ 


plus fideles à rechercher le 
” vrai, la critique favantes’oc- 
cuperoit moins du foin d'apprécier la 
valeur relative.de leurs témoignages. 
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nales des Peuples euflent été 
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Maïs puifqu’il eft reconnu que ligno- 
rance & la mauvaife foi ont introduit, 
dans la plüpart de leurs compofitions, 
tant de variétés, tant de contradictions 
même, n’eit-il pas raifonnable de re- 
courir au feul expédient qui femble 
nous refter encore pour parvenir à cette 
belle vérité qui nous a été trop long- 
tems cachée? Une connoïffance géné- 
rale de la nature des principaux climats 
qu'ont habité les Nations les plus fameu- 
fes, eft un moyen également sûr & facile 
de difcerner au moins lesierreurs fonda- 
mentales de l’'Hiftoire. 

Plus d’un Ecrivain a-entrevu l'utilité 
de ce deffein. On fait que Diodore ; Vo= 
laterran, Celius, Sabellicus & Boëmus , 
en ont, en quelque forte , tenté lexécu- 
tion, Si ces Auteurs n’ont pas remph 
tout leur objet, c'eft pour n'avoir pas 
afléz ‘étendu leur plan, ‘& pour s'être 
bornés , dans te cours de leurs examens, 
à l'étude du Code religieux, des Loix 
civiles & des Inftituts particuliers. 
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‘Comme le fort de ces établiflemens eft 
d'ordinaire aflujetti à la viciflitude irré- 
guliere de mille révolutions, puifqu’Hs 
dépendent fur-tout de la volonté & 
des mœurs privées des Souverains, on 
conçoit qu’il ya de la témérité à ftatuer 
de grands principes fur des rapports 
de convenance qui font aufli müuables 
& auf peu uniformes. 

Il n’en eft pas de même des climats: 
Jeur qualité naturelle n’eft point fou- 
mife à la variation des tems. Quoique 
des habitudes générales de l’homme 
puiflent changer quelquefois, ileft cer- 
tain que linftabilité, ce vice deftruc- 
teur, n’étend fon empire, ni fur le 
ciel qui le domine, ni fur le fol qui le 
foutient. C’eft avec peine que lon cor- 
rige les influences de ces caufes pre- 
mieres. C’eft, au contraire, avec une 
facilité finguliere qu’on obéit aux im- 
preflions qu’elles nous font reflentir. 

Si les anciens Philofophes ont peu 
écrit fur cette matiere, ileft raifonnable 
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d'en accufer le défordre affreux qui 
rérnoit dans leur géographie, & le dé- 
faut de communication entre les étran- 
gers. Combien ne connoïflons-nous 
point de vaftes pays, dont ils igno- 
roient jufqu’à l’exiftence ? Combien de 
Peuples, que nous regardons mainte- 
nant comme nosfreres , qu’ils croyoient 
à peine devoir mettre au rañg des 
hommes ? 

I! nous paroît effentiel, afin de pré- 
venir toute faufle interprétation, d’é- 
ablir un principe inconteftable , en 
défavouantuneerreur criminelle.Quoi- 
que les propriétés du fol, la pofition du 
pays, la qualité du climat, la diverfité 
de nourriture, impriment de certainS 
penchans & des inclinations particu- 
lieres aux différens Peuples, on doit 
convenir que les caufes furnaturelles, 
les loix de la religion & les réglemens 
humains, prêtent affez fouvent des for- 
ces plus que fuffifantes pour les fur- 
monter, ou pour les perfectionner; 
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Ainfi, c'eft contre la vérité que Gal- 
lien & Polybe prétendent que la difpo- 
fition des ames fuit néceffairement la 
différente température de l’air qui en- 
vironne les corps. Pourquoi fe fert-on, 
avec avantage, de Loïx contraires pour 
gouverner les diverfes Nations, de= 
mande Platon? C’eft, dit-il, parce que 
tel pays forme les hommes meilleurs ; 
& tel autre les rend plus imparfaits« 
Ceux-ci boivent de l’eau douce, ceux- 
là en boivent d’amere. Les uns pren- 
- nent une nourriture lésere, les autres 
ne confomment des aliméns que d’une 
forte digeftion. Les premiers auront 
une humeur agréable & facile ; les der- 
niers, par la raifon contraire, feront 
enclins à la colere, & toujours prêts à 
commettre des actes de férocité. 

Le Philofophe. Anacharfis, l'hon- 
neur des anciens Scyrhes, parmi lef- 
quels il prit naiffance , eft plus retenu 
dans fes conféquences. S'il foutient que 
la température de l’atmofphère influe 
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confidérabtement fur la maniere d’exif 
ter de nos ames; if eft très-éloigné 
de penfer qu’elle leur impofe le joug 
d’une duré néceflité. La raïfon, éclai- 
rée par le flambeau de Pexpérience, ne 
peut manquer dé confirmer le fenti- 
ment de cet illuftre Sage. 

Comme la plüpart des vérités ne de- 
Yiennent fenfibles & limimeufes qu’au- 
tant qu’elles font préfentées dans leur 
ordre progreffif, il eft néceflaire de 
_ commencer par établir des principes 
généraux qui conduifent à des corro- 
laires plus ou moins éloignés pour def- 
cendre enfuite à l’examen des cas par- 
ticuliers, Ainfi, après quelques réfle- 
xions préliminaires, nous entrepren- 
drons d’expliquer d’abord quelle eft ta 
nature des Peuples qui habitent les 
terres polaires. De-là nous tournerons 
ns regards vers les Nations Orientales 
& Occidentales. Nous ne négligerons 
point encore de parcourir les lieux par- 
ticuliers, & nous indiquerons en quoi 
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confifte cette étrange diverfité qui fe 
trouve originairement entre les hom- 
mes de la montagne & les hommes de 
la plaine , entre les hommes qui vivent 
dans une plage venteufe, & les hom- 
mes qui refpirent un air calme & ferein. 
: Que la nature ait diverfement par- 
tagé les Peuples du Midi & ceux du 
Nord, c’eft une vérité reconnue dans 
tous les tems, & par tous les Hiftoriens. 
Si d’une part les Septentrionaux ont 
communément une complexion plus 
vigoureufe & plus robufte que n’eft 
celle des hommes qui habitent les cli- 
mats brülans de la Zône torride, il eft 
manifefte, d’un autre côté, que les 
corps plus foibles & plus petits des 
Méridionaux, contiennent ordinaire- 
ment des ames qui décelent plus de 
pénétration, plus de grandeur, plus 
dactivité, 

Mais, quel Obfervateur ofera pref.- 
crire, pour rendre une raifon sûre de 
ces différences, où commencent & où 
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finiflent précifement les influznces de 
ces climats contraires? Comment pré- 
tendre difcerner avec juftefle la pro- 
grefion prefqu'infinie des nuances qui 
viennent fe confondre entr’elles, ref- 
péctivement à leur moindre ou à leur 
plus grande proximité des Régions 
‘Orientales & Occidentales ? Ici, Hipo+ 
crates aflure qu’au Septentrion, pro- 
prement dit, les hommes doivent être 
maigres, d’une petite taille & d’un ca- 
ractere farouche, Là, nous lifons dans 
la Phyfique d’Ariflote, que les Peuples 
font néceflairement barbares, qui naif- 
fent fous un ciel où les chaleurs font 
trop exceflives. Quel moyen de con- 
cilier des fentimens qui font 1 oppofés 
fuivant les apparences? Le froid & le 
chaud. ont-ils quelqueïois la même 
vertu? Les glaces du Pôle arctique 
feroient-elles fur les tempérammens les 
mêmes impreflions que la féchereffe 
brülante des terres auftrales ? Ce font 
ces contrariétés,qu’il n'appartient qu’au 
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Scrutateur de la Nature de faire difpa- 
roitre, qui ont répandu la plus grande 
confufion dans P'Hiftoire, & fufcité les 
difficultés les plus embarraffantes dans 
les efprits affez courageux pour s’ap- 
pliquer à létude rare & fublime de 
Pefpece humaine. fl eft à propos, avant 
de tenter quelque fuccès, de divifer la 
Sphere en ligne parallele, & de par- 
tager chaque Hémifphere en quatre 
parties égales, 
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CHAPITRE Il. 


Divifion de la Sphere, relativement à 
nôtre fujet. 


ANS avoir égard aux conteftations 
qui fe font élevées entre les Aftro- 
nomes & les Géographes, nous place- 
rons le point du Midi dans le cercle de 
P'Equateur, le point du Septentrion au 
fommet da Pôle, ceux de l'Orient & 
du Couchant, lun dans les ifles Moluc- 
ques, & l’autre dans celle du Cap 
Verd. | 
* Certain Erudit, plus attaché aux 
opinions anciennes, que judicieux 
Scrutateur des motifs qui le captivent, 
pourra peut-être.objeéter , contre cette 
divifion, que ni Prolomée , ni Strabon, 
ne l'ont reçue dans leurs Ecrits. L'un, 
Pautre, il eft vrai, ont placé les Indes 
à l'Orient, le pays des Celtes au Cou- 
chant, les Scythes au Nord, & les 
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Ethiopiens au Midi. Trop de raifons 
démontrent lerreur de ces célebres 
Géographes, Combien d’excellens Ob- 
fervateurs modernes, qui refufent mé- 
me de reconnoître qu’il y ait une diffé- 
rence réelle entre le climat Oriental 
& celui de POccident ? Ce douteeft-il 
fondé ? 

El fuit, pour l’éclairciflement de la 
queftion préfente, deplacer, dans lA- 
mérique, Le point central, foit de PO- 
rient, foit du Couchant. On fait que 
des efpaces immenfes féparent cette 

_valte région des contrées de Pinde & 
de l'Afrique. À l'égard du Nord & gn 
Midi, c’eft le cercle de PEquateur qui 
les divife, Ainfi les quarante-cinq de- 
grés qui s'étendent en-deçà &.au-delà 
du Pôle arctique, appartiennentau Sep- 
tentrion , & le refte , par conféquént, 
doit être eftimé climat méridional. 

Les premiers Ecrivains, ft: Pon en 
excepte Poffidenius &Avicennes ; ont 
cru uaanimeméat que. Îles #ropiques 
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d’une part, & les cercles polaires de 
l'autre ; étoient les limites que la nature 
bienfaifante avoit prefcrites aux hom- 
mes pour leur habitation. L'idée qu’ils 
fe formoient de la température des:ré- 
gions extrêmes, ne leur permettoit pas 
de préfumer qu'aucun animal pût y 
refpirer avec quelque liberté. Quelle 
apparence, difoient-ils, que la confti- 
tution fi fragile de l’homme puifle ré- 
ffterauximprefhons funeftes des glaces 
éternelles qui couvrent les terres voi- 
fines du Pôle arctique, & aux chaleurs 
dévorantes des terres Auftrales? T1 étoit 
géceflaire que la navigation fit les plus 
étonnans progrès pour que la Phyfique 
fit purgée de ces erreurs f1 vraifem- 
‘bläbles, nie 

Ce préjugé n’étoit pas la feule diff- 
culté qui embarrafsät alors l'Obferva- 
teur Philofophe. La différence de la 
couleur de la peau des hommes lui pré- 
fentoit un nouveau problème, qu'il 
avoit peine à réfoudre, Comme il 
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voyoit des hommes de toutes les cou- 
Jeurs, à commencer depuis la couleur 
blanche jufqu’à la couleur noire, 
fe perfuadoit avoir une connoiflance 
complette dé toutes les races humaines 
qui peuploient le globe, 
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CHAPITRE III. 
Quelle eft la caufe de la diverfité de 


la couleur de la peau des hommes. 


Ous les hommes étoient - ils 

blancs dans le premier âge du 
monde? La couleur noire feroit-elle 
une fuite de la malédiétion que pro- 
nonça Noë contre Cham, fon fils & fa 
poftérité? C’eft l’opinion de quelques 
pieux Savans. Je ne penfe pas que ce 
fentiment puifle aflervir la créance de 
beaucoup de Lecteurs. Car, qu’im- 
porte à l’homme, confidéré dans fon 
état originel, d’étre noir ou blanc? 
Eft-il moins parfait, parce que fa peau 
eft de telle ou de telle autre couleur ? 
En eft-il moins libre, moins fpirituel, 
moins fenfible, moins vertueux? Le 
bonheur n’eft point attaché à de fem- 
blables manieres d’être. Le préjugé feul 
peut y mettre quelque prix. 
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Prétendre, avec Herodote, que ta 
différente conformation des principes 
génératifs eft fa caufe fondamentale de 
cette diverfité des couleurs, ©’eft adop- 
ter un fentiment incompatible avec les 
faits les plus connus de l'Hiftoire. S’il 
en étoit ainfi, ne verroit-on pas encore 
aujourd’hui des hommes noirs dans Les 
régions Septentrionales, & des origi- 
naires de ces dernieres contrées, con- 
ferver toute teur blancheur dans les 
climats de Éthiopie? Ces Peuples ne 
fe font-ils pas métés les uns avec les 
autres par des émigrations & le palfage 
très-fréquent de leurs colonies ? 

Les conjettures fmgulieres qu’a ha- 
| gardées, fur ce fujet, un Philofophe 
moderne, font plutôt le fruit d’une 
belle imagination qui a cherché à sé- 
gayer , que le réfultat de réflexions 
profondes qui, peut-être, auroient 
moins touché. Voici fes paroles : » Si 
» fes hommes ont été d’abord formés 
» d'œuf enr œuf, 1} y auroit eu, dans la 
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»premiere mere, des œufs de diffé- 
»rentes couleurs, qui contenoient 
» des fuites innombrables d'œufs de la 
>> même efpece, mais qui ne devoient 
» éclore que dans leur ordre de déve- 
»oppement, après un certain nombre 
» de générations, & dans les tems que 
2 la Providence auroit marqué, pour 
>» l’origine des Peuples qui y étoient 
» contenus. Il ne feroit pas impoffble 
» qu’un jour la fuite des œufs blancs 
» venant à manquer, toutes les Nations 
> Européennes changeaflent de cou- 
» leur; comme il ne feroit point im- 
» poffible aufli que la fource des œufs 
» noirs étant épuifée, l’Éthiopie n’eût 
«> plus que des habitans blancs... C’eft 
» ainfi que des races nouvelles d’hom- 
>» mes peuvent paroître fur la terre, & 
» que les anciennes peuvent s’étein- 
# dre, Venus Phyfique. IX. Part. Ch.2. 
Quard le fyftême de M. de Mauper- 
tuis feroit appuyé fur de forts raifon- 
«emens & fur des preuves de faits par- 
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ticuliers, il feroit au moins obligé d’ad- 
mettre non-feulement des œufs de deux 
efpeces, mais d’un nombre prefqu’in- 
fini. Quelle raifon donnerez-vous, 
pourroit-on demander à fes Partifans, 
que tel Peuple n’eft ,'ni noir, ni blanc, 
mais de couleur brune ? Pourquoi celui- 
ci eft-il olivâtre? Pourquoi celui-là 
eft-il rougeûtre ? Qui produit toutes 
ces nuances qui diftinguent en général 
les habitans de chaque région ? Faudra- 
t-il fuppofer autant d’efpeces différen- 
tes d'œufs qu’il y a de couleurs diver- 
fifiées dans le monde? Que devien- 
droit, dans cette hypothèfe, cette belle 
 fimplicité qui cara@érife fi admirable- 
ment toutes les opérations de la Na- 
ture? N’eft-1l pas plus plaufible que la 
feule caufe de ces innombrables difé- 
rences fe dérive de Pinfluence particu- 
liere de chaque climat? D'ailleurs , il 
naît tous les jours aux extrémités du 
Nord, dans ces affreufes contrées où 
Von trouve des teints de lis & de rofes, 
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des hommes qui ont la peau très-brune. 
Les œufs n’éclofent donc pas toujours 
dans leur ordre de développement ? Si 
quelquefois il furvient des défordres 
dans la fuite de ce certain nombre 
de générations, pourquoi n’arrive-t-il 
point à une famille de blancs de pro- 
duire des noirs? L’effence de l'œuf s’at- 
tere donc lorfqu’une femme conçoit 
d'un homme d’une teinte différente à 
la fienne, puifque l'enfant qu’elle met 
au mondeeft communément d’une cou- 
eur mitoyenne, qui participe à celle 
de fes deux Auteurs? 

Loin de s’embarrafler dans les dif- 
ficultés de cette opinion, meft-il pas 
plus raifonnable de reconnoître, dans 
ces effets finguliers, Pimpreflion puif- 
fante du ciel, ou la vertu des produc- 
tions du fol ? Peut-on fe diffimuler que 
l'habitude du corps humain ne foit fu- 
jette aux mêmes variations qu’éprou- 
vent les plantes & tous les végétaux? 
Les tranfplantez-vous dun climat dans 
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un autre, vous remarquerez bientôt 
que leurs premieres qualités fouffrent 
quelque altération. Si ce changement 
fe manifefte plus vite dans les plantes, 
que dans les hommes, la comparaifon 
faite de l’un avec Pautre n’en eft pas 


moins fondée, ni moins vralfem 
blable, 


nu 
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CHEAP? KTRKEPREP M: 


Dénomination des differens Climats. 


U1sQUE les climats ont, par 

eux-mêmes, une vertu qui eft fi 
efficace, combien n’importe-t-il pas, 
pour en avoir des notions moins va- 
gues, de les déterminer chacun fuivant 
leur propre étendue ? Ce fera par Pap- 
plication que l’on pourra faire, de ces 
notions puifées dans la Phyfique des 
Heux, qu’il fera facile de difcerner,avec 
quelque jufteffe, la fidélité de PHiftoire, 
parce qu’on aura alors un moyen d’ap- 
précier, à plufieurs égards, les actions 
qu’elle célébre ou qu’elle réprouve, 
Quoique la vertu foit effentiellement 
un bien moral, on ne fauroit contefter 
que l’exercice de telle vertu ne puiffe 
être plus digne d’éloges en certains 
lieux & dans certaines circonftances, 
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Si il eft vrai que la difficulté de la pra- 
tique ne change rien à la nature de 
l’action, 1l n’en eft pas moins démon- 
tré que cet accefloire peut & doit en 
augmenter plus ou moins le mérite, 
Je reviens à la divifion de la fphere, 
& je partage, en trois parties égales, 
Vefpace de quatre-vingt-dix degrés qui 
regne entre le Pôle & l’'Equateur. J’ap- 
pellerai les trente prerniers Climat froid. 
Ceux qui touchent PEquateur, je les 
nommerai Climat chaud. Quant aux 
trente degrés qui font fitués au milieu 
de ces deux extrémités, ils compren- 
dront le Climat tempéré. Heureux ciel, 
où l’homme eft plus à portée qu’ail- 
Jeurs de jouir en paix des chofes utiles 
& agréables à la vie! Tant il eft vrai 
que jufques dans le choix qu’on auroit 
la liberté de faire d’un féjour, une po- 
fition moyenne eft à préférer aux pofi- 
+ions extrêmes, par un grand nombre 
d'avantages. 3 | 
Quoiqu’il femble que, des trois cli- 
mats que l’on vient de fpéciñer, le 
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tempéré foit le plus falutaire; ilne faut 
pas cependant imaginer que toutes fes 
parties forment également des habita- 
tions délicieufes. On y rencontre, çà 
& la, des montagnes efcarpées, des 
cantons marécageux & des terres ari- 
des qui ne portent le plus fouvent, pour 
fruit, que la douleur dans l'ame de 
ceux qui s'occupent à les cultiver. Il 
eft donc très-utile d’obferver qu'aucun 
pays n’a précifément les mêmes qua- 
lités dans toute fon étendue. Le Voya- 
geur ne rencontre-t-il pas, fous les 
tropiques mêmes, de certaines contrées 
dont l’admirable fertilité ne contribue 
pas peu à faire oublier l’intempérie de 
ce climat, quieft infupportable à tout 
mortel qui ne la pas vu en naiffant. 
Un autre moyen de répandre de 
nouvelles lumieres fur ces obferva- 
tions, confifte à fous-divifer en deux 
parties égales , foit les trente degrés 
qui appartiennent au climat froïd , foit 
ceux que comprennent Le climat chaud 
& le ciel tempéré, De cette maniere, 
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quoique les quinze degrés, fitués en- 
deçà de l’Equateur, faffent partie du 
climat chaud , il eft aifé de concevoir 
que leur température eft moins brüû- 
_lante que n’eft celle des quinze degrés 
qui touchent les tropiques. Par la même 
raifon, l’atmofphère des premiers de- 
grés du ciel tempéré eft plus douce que 
n’eft celle des degrés fuirvans. Aünfi le 
froid doit fe faire fentir plus vivement 
depuis le quarante-cinquieme degré 
jufq au foixantieme. À Pégard des de- 
grés les plus voilins du Pôle arctique, 
il eft à propos de remarquer que, 
comme le froideft extrême, & prefque 
continuel dans-cette région, on ne fau- 
roit guères aligner que quinze degrés 
où il foit certain qu'il fe trouve des 
habitans. Au-delà de -ce terme, {ont- 
ce des hommes? Sont-ce de fimples 
animaux qui y fixent leur féjour? On 
Pignore : la rigueur exceflive de ce 
ciel n’a point encore permis aux plus 
curieux de nous l’apprendre. 

C’eft la Nature elle-même qui fem= 
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ble avoir préfidé à cette divifion. Le 
trentieme degré, à partir de lPEqua- 
teur, ne coupe-t-il pas en ligne oblique 
le grand Atlas, qui, des bords de l'A - 
frique, s'étend jufqu'aux confins de 
PEgypte? N’eft-ce pas la hauteur pro- 
digieufe de cette longue chaîne de 
montagnes qui affoiblit confidérable- 
ment l’ardeur impétueufe des premiers 
rayons du foleil, & procure, à cer- 
tains cantons de l’Afrique, une heu- 
reufe fécondité par les eaux qui en dé- 
coulent en abondance? Cette même 
ligne tranfverfale ne partage-t-elle pas 
encore la cime des montagnes de l’A- 
rabie, le golfe de Perfe & la mer des 
Indes ? Le foixantieme degré, à partir 
pareillement de Equateur, ne tra- 
verfe-t-il pas les limites de l’ancien 
pays des Goths, la Livonie, la Mof- 
covie, les Orcades & le fommet du 
mont Imaüs ? Ces préliminaires, étant 
une fois bien conçus, peuvent répan- 
dre un grand jour fur les obfervations 


fuivantes. CHAPITRE 
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CH AËLTERE®N. 


Des différences qui fe font remarquer dans 
l'habitude des hommes originaires 
de divers Climats. 


IEN n’eft plus contraire que la 
température des Pôles & des Tro- 
piques. Ici, le froid eft trop rigou- 
reux; là, les chaleurs font exceflives, 
Sous l’Équateur on refpire un air aflez 
femblable à celui dont jouiffent les 
* Peuples qui habitent fous le trentieme 
degré. Si lon ajoute foi aux relations 
des Voyageurs , les hommes, dans l’un 
& l'autre Climat, ont la peau blan- 
châtre; tandis que fous les Tropiques 
ils font, en général, | parfaitement 
noirs. À mefure qu’ils s’approchent du, 
Nord, leur teint s’éclaircit, & leur 
peau eft moins bafannée, Vers le foi- 
xantieme degré, la peau devient rou- 
B 
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geâtre. Âu quarante-cinquieme, on 
trouve des corps très blancs, Avance- 
t-on vers le trentieme desré, on eft 
furpris de les voir jaunir fenfiblement. 
Plus loin, la bile noire, qui fe méle 
avec la bile jaune, les rend d’une cou- 
leur tirant fur le verd. S’il eft vrai que 
la dégradation naturelle des couleurs 
foit prefqu'infenkble, quel nombre 
infini de nuances! Quelle variété mer- 
veilleufe ! s 
Que Pon ceffe de cenfurer la Phy- 
fique d’'Hippocrate lorfqu'il aflure 
que les Septentrionaux ne doivent 
point avoir la peau blanche. Il raifon- 
noit, fur ce fujet, d’après fes connoif-. 
fances profondes de la nature; & ileft, 
vraifemblable qu’il parloit des hommes 
qui habitent les extrémités du Nord, 
Puifque les peuplades qui végétent lan- 
guiflamment au-delà des confins de la 
Gothie font de couleur brune, & affez 
ordinairement d’une maigreur qui les: 
rend difformes, n’a-t-on pas un jufte 
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motif de conjecturer que la couleur de 
ceux qui fixeroient leur trifte féjour 
danslesterres polaires , tireroient beau- 
coup fur le moir? N’eft-1l pas certain 
que les Goëthelandois & les Suédois 
n’ont point le teint aufli frais que les 
originaires d'Allemagne? Leur taille 
n'elt-elle pas moins avantageule ? 

Les Nations Septentrionales, par 
exemple, ont ordinairement les che- 
veux roux. Autrefois, avant le mé- 
lange confus des Peuples, on diftin- 
guoit, par cette couleur, ceux qui 
avoient pris naiflance, foit dans l’an- 
cienne Germanie, foit dans la Grande- 
Bretagne. La France ne renferme-t-elle 
pas encore quelques Provinces où les 
cheveux blonds font très-communs? 
De ce nombre eft la Normandie & let 
haut Maine. 

C’eft donc avec raifon qu’Ariftote 
prétend que la couleur noire domine 
dans les yeux des Méridionaux , tandis 
que les Peuples du Nord les ont com- 

Bi; 
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munément verdâtre. Ceux des habitans 
de la moyenne région font, ou bleus, 
cu d’une couleur jaune-dorée. On les 
appelle vulgairement yeuxade chévres. 

Si dans les Climats tempérés, la 
conftitution humaine eft variée à l’in- 
fini fuivant qu’elle participe plus ou 
moins aux influences particulieres de 
Fun & de l’autre extrême, il ne faut 
pas croire qu’il en foit de la forte fous 
un ciel, ou trop froid, ou trop chaud. 

: Les différences y font bien plus palpa- 
bles, & conféquemment les traits ca- 
raétériftiques plus fortement exprimés, 
Au premier coup d'œil d’un homme 
du Nord & d’un originaire du Midi, 
ue feroit-on pas prefque tenté de pro- 
honcer que ces deux êtres ne font pas 

ne la même efpece, tant l'habitude de 
Jeur corps paroît peu analogue. 

On demande, à ce fujet, fi cette di- 
yerfité de modifications extérieures 
indique quelque contrariété de rela- 
tions dans le fens Moral? Ariffote fe 
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déclare pour ce fentiment dans fon 
Livre des Queftions. 

Les yeux qui font teints d’une cou: 
leut tirant fur le verd, dit-il, annon- 
cent dans l’animal une chaleur très- 
véhémente. Les yeux noirs, au con- 
traire, tels que les ont les Méridionaux, 
prouvent leur peu de chaleur intérieu- 
re. Les naturels de la moyenne région > 
qui les ont d’ordinaire d’une couleur 
roufle ou d’un jaune-doré, doivent 
avoir la vue la plus perçante & la plus 
durable, fi on reçoit le témoignage 
de Pline, qui prétend que les chévres 
ne font jamais aïfligées du mal des 
yeux. de" 

La couleur verdâtre, pourfuit Arif- 
tote , préfage un cœur dur & farouche. 
Pline & Plurarque ont remarqué que 
Sylla, Carton & Augufle avoient les 
yeux de cette couleur. Aufli quand ce 
dernier Ecrivain veut peindre avec 
énergie l'énorme férocité des Cimbres, 
il finit par obferver que la couleur de 

Bi 
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leurs yeux étoit verdâtre. Si les yeux 
bleus font moins clairvoyans, ils font 
honneur à la tête qu’ils embelliffent. Ils 
annoncent, fous un ciel tempéré, un 
efprit agréable, & une ame fenfible & 
tendre, À l’égard des yeux d’une cou- 
leur roufle ou d’un jaune doré, ils dé- 
celent, dans le fujet, beaucoup d’acti- 
vité & quelquefois une PRRRES intel- 
ligence. 

Les Peuples du Nord, dit Witruve, 
{ont de grande taille. Ils ont commu- 
nément la peau très-blanche, les che- 
veux plats & de couleur rouffe. Leurs 
yeux font d’un bleu foncé ou tirant fur 
le verd. Ils ont le tempérament fan- 
guin, & les inclinations farouches. Les 
hommes qui refpirent l'air chaud des 
contrées méridionales, font plus petits 
de taille, Leür peau eft brune, & quel- 
quefois noire. Il ont les membres. foi- 
bles, & l’ame peu courageufe. Comme 
ils ont peu de fang, on diroit que leur 
exiftence ne fe foutient que par la vertu 
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efficace des rayons du foleil qui les 
échauffe, | 

Ce n’eft donc plus une vérité dou- 
teufe qu'il y ait trois couleurs princi- 
pales qui dominent dans les yeux des 
Peuples placés dans les divers climats; 
favoir , le noir au Midi, le verdâtre au. 
Nord & le jaune doré dans la moyenne 
région. Point de Naturalifte qui ne re- 
connoifle la certitude de cetté obfer- 
vation. Peu de Politiques qui n’aient 
entrevu les principes de ces nuances di- 
verfiñées dans les caracteres généraux. 
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GÉÉLATPA TERESA 


Du contrafte qui regne entre les Origi- 
naires de différens Climats , confidéré 
par rapport aux premieres paffions. 


À bile de différente forte qui co- 
lôre fi diverfement la peau & les 
yeux des Peuples dans les régions 
oppolées, n’eft pas le principe phy- 
fique qui influe le plus fouverainement 
fur les diffemblances & les contrariétés 
qui fubfiftent entr’eux. La différente 
conformation du fang qui coule dans 
leurs veines, & la maniere plus ou 
moins vive avec laquelle il y circule, 
font des caufes plus eflentielles, & 
dont les effets font plus fenfibles. 
D'où vient que les Septentrionaux 
font audacieux jufqrà la témérité, 
tandis que les habitans du Midi font 
prudens jufqu’à la pufllanimité? Si 
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l’on reconnoît que la nature propre de 
la bile contribue au développement de 
ces premieres difpofitions, 1l faut con- 
venir que la qualité particuliere du 
fang les détermine & leur donne leur 
principal eflor. Interrogez les Anato- 
miftes {ur la chilification du fang des 
Septentrionaux. Il eft rempli, vôus 
diront-ils, de petits filamens aflez fem- 
blables à ceux que l’on obferve dans 
celui des taureaux & des fangliers, 
Voilà pourquoi il a beaucoup de con- 
fiftance & une vigueur durable. Delà 
naît cette humeur indocile & farouche 
qui leur eft fi naturelle, Delà cette im- 
pétuofité d'action, &c. Le fang des 
Méridionaux, par la raifon contraire, 
eft fort délié & très-léger. Après un 
examen de comparaifon, on le trou- 
vera aflez analogue à celui des liévres 
& des cerfs. On diroit même qu'il 
ténd vers une prompte diffolution, fi 
Pon n'avoit érard qu’à la ténuité & à 
la voletiité de fes parties. Delà ces 

Bv 
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hommes, étant moins capables de fou- 
tenir la vue du danger, parce que leurs 
fens font trop fubitement émus, fe laif- 
fent aller à des mouvemens de timidité 
qu'une fiévre d’enthoufiafine dans fes 


accès peut feule leur faire furmonter, 


Delà cette humeur tranquile & cet 
aïour de loifiveté. 

La qualité différente du fang des 
Méridionaux & des Septentrionaux, 
n’eft pas la feule caufe des contradic- 
tions originaires que l’on remarque 
entre les tempéramens & les caracteres 
de ces Peuples. Le plus ou le moins 
d’effervefcence de leur fang, contribue 
encore à les rendre beaucoup plus fen- 
fibles. Que les hommes du Nord aient 
le fang plus chaud que n’eft celui des 
habitans du Midi, c’eft une vérité phy- 
fique que l'expérience démontre. Mai, 
quel eft le principe de cette étrange 
diverfité dans les modifications de ce 
précieux fluide ? Comment concevoir 
que dans un climat brûlant il foit moins 


glaciale ? Ce paradoxe eft facile 
écdéircir, 

À mefure que.la chaleur eft plus 
concentrée, 1l eft prouvé qu’elle doit 
être plus véhémente. Dans les Méri- 
dionaux qui ont tous les pores de leurs 
corps ouverts par la raréfaction de Pair 
extérieur, le fang doit être au même 
degré de chaleur que latmofphere 
avec laquelle 1! communique par un 
contact très intime. Donc leur cha- 
leur intérieure eft toujours relative à 
celle de l’air environnant. Au con- 
traire, l'air froid du Nord, en refler- 
rant les pores des corps, intercepte 
néceffairement toute communication 
du fang avec l’atmofphere. Dès-lors la 
chaleur fe concentre, foit parce que 
les efprits vitaux, loin de s’évaporer, 
fe raffemblent; foit parce que le point 
‘de réunion, auquel aboutiflent toutes 
les vibrations des genres veineux, ar- 
tériels & nerveux, fe trouvant com- 
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primé, acquiert une plus grande élafti- 
cité. C’eft ainfi que le mouvement in- 
térieur venant à redoubler, la chaleur 
interne, qui en eft le réfultat, aug- 
mente proportionnellement, 

Les Peuples de la moyenne région 
ne font-ils pas eux-mêmes aflujettis 
plus ou moins à ces loix des différentes 
températures ? N’eft-on pas plus ferme 
& plus vigoureux en hyver qu'en été? 
Un air chaud ne précipite-t-il pas les 
hommes dans une molle langueur, En 
hyver n’eft-on pas dans la faifon de 
Pappétit? Alors la digeftion des ali- 
mens eft plus prompte & la coction 
plus parfaite, fur-tout lorfque le vent 
du Nord commence à fouffler. Le vent 
du Midi fe fait-il fentir, lavare peut 
raffembler fes prétendus amis au tour 
de fa table, parce qu’alors l’indigef- 
tion eft à craindre. Ce feroit donc un 
avis falutaire à donner aux Allemands, 
qui voyagent en Îtalie, d’ufer de beau- 
coup de fobriété, Confeiller à un Ef- 
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| pagno!, qui pafle en France, de mener 
une yie auf frugale qu'il faifoit en 
Caftille, ce feroit vouloir l’anéantir. Il 
eft donc utile de favoir que la quantité 
de nourriture qu’il convient de pren- 
dre, doit être, .en quelque forte, me- 
furée d’après l'examen du thermo- 
metre du pays que l’on habite. 

Quelles conféquences, eflentielles à 
l'intelligence de l'Hiftoire, eft-il rai- 
fonnable de tirer de ces obfervations? 
Puifque les Peuples du Nord font 
mieux partagés du côté du tempéra- 
ment que ne le font les Méridionaux : 
il étoit, fuivant l’ordre naturel, qu'ils 
fuflent victorieux dans les combats 
qu'ils devoient livrer aux Nations du 
Midi, lorfque la guerre n’étoit point 
encore un art réfléchi, où il eft dé- 
montré maintenant que le génie de 
celui qui commande, & la bonne dif- 
cipline de ceux qui obéïffent , peuvent 
emporter fur le nombre, le courage . 
& les forces fupérieures des troupes. 


| 
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CHA PL IR RENELT. 
Raifon Phyfique de l'accroiffement que 


les Empires ont pris plus ordinaire- 
ment du côté du Midi, que du côté du 


Nord, . 


E cherchons point ailleurs que 

L Ÿ dans la vigueur impétueufe des 
Peuples du Nord la caufe de leurs fuc- 
cès rapides dans les incurfions vio- 
lentes qu'ils ont faites fucceflivement 
dans les contrées méridionales, Quel- 
que fameufes que foient, dans nos 
Annales, ces révolutions extraordi- 
naires, ne feroit-on pas tenté de les 
croire exagérées, fi l’on ne fe rappel- 
_loit que dans les tems barbares la féro- 
cité doit triompher de la fagefle, la 
force de la prudence & la tyrannie de 
” la juftice. C’eft donc à cette inégalité, 
ou, Hi l’on veut, à cette diverfité de 
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puiflance originelle dans les hommes 
de différens Climats que l’on a lieu d’at- 
tribuer ce conflict, prefque général, 
des goûts & des pañlions qui, après 
avoir formé & élevé les Empires au 
plus haut degré de fplendeur, les a 
enfuite abaiflés & renverfés dans labi- 
me du néant? 

L'influence des Climats eft-elle donc 
une caufe aufli néceffaire dans fes effets 
qu’aveugle dans fon principe? Oui, fi 
les loix religieufes ou civiles ne vien- 
nent pas la tempérer ou la perfection- 
ner, Voilà pourquoi les hommes fau- 
vages font fi bizares dans leurs appétits, 
& fi fougueux dans leurs pañlions. Les 
_réglemens publics, par la même rai- 
fon, font-ils favorables à Peffor des 
penchans naturels, il arrivera bientôt 
à la Nation de fe couvair de gloire, fi 
ces mêmes penchans font légitimes, 
Regne-t-il, au contraire, une oppo- 
fition trop marquée entre l’efprit fac- 
tice d’un Peuple & fes inclinations 
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primitives, le défordre eft inévitable ; 
& la confufion ne tarde pas de parvenir 
à fon comble. 

À partir d’après ces obfervations 
d’une évidence phyfique, il doit pa- 
roître, fuivant le cours ordinaire des 
chofes, que les Empires aient prefque 
toujours reculé leurs bornes du côté 
des terres Méridionales. Que lon par- 
coure l’'Hiftoire univerfelle, & l’on 
verra peu d'exemples de Peuples qui 
foient venus du Midi faire des con- 
quêtes au Septentrion. Ne font-ce pas 
les Affyriens qui fubjuguerent la Chal- 
dée, les Medes qui forgerent des chaï- 
nes pour l'Aflyrie, les Grecs qui s’em- 
parerent de la Perfe, les Parthes qui fe 
rendirent maîtres de la Grece, les Ro- 
mains qui donnerent la loi à Carthage, 
les Goths qui #bouleverferent la puif- 
fance Romaine, les Turcs qui dompte- 
rent les Arabes, les Tartares qui humi- 
lierent la Turquie ? L’ambitieufe Rome 
forma-t-elle quelquefois le projet fé- 
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tieux d'étendre fa domination au-delà 
du Danube? Il eft vrai que Trajan, 
vainqueur des Daces, eût la vanité de 
faire conftruire un pont magnifique 
pour traverfer plus sûrement ce fleuve 
qui féparoit le territoire de cette Na- 
tion courageufe du Domaine de fes 
propres Etats. Adrien, plus circonfpeét 
dans fa politique, ordonna bientôt la 
démolition de ce fuperbe ouvrage. Il 
comprit quil auroit autant & même 
plus de difficulté à contenir ces Peu- 
ples fous les loix de fon obéiffance» 
que n’en avoit éprouvé fon prédéceffeur 
pour les y réduire. 

Il feroit fuperflu, pour indiquer la 
vertu efficace des Climats, d’analyfer 
Phiftoire des ravages affreux que firent, 
dans les parties Méridionales de PEu- 
rope & de l'Afie, les Scythes, et 

Tartares, les Huns , les Goths, 

Vandales, &c. Quelle activité Ehb 
| nante dans la conduite de ces Peuples? 
| Que ces expéditions faïfoïent bien con- 
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noître leur barbarie prefque héroïque! 
Que Ezéchiel, Jérémie, Ifaie & les au- 
tres Prophetes étoient fortement pé- 
nétrés de cette vérité terrible, lorfque, 
pour abaïfler l’orgueil des Nations re- 
belles au vrai Dieu qu’ils préchoient, 
ils les menaçoient que des troupes d’In- 
fanterie & de Cavalerie defcendroient 
de PAquilon. Elles porteront avec Ia 
guerre , difoient-ils, la ruine entiere: 
des Etats. 

Des avantages aufli fupérieurs en: 
-apparence, accordés par la Nature aux: 
Septentrionaux, qu'elle prend plaifix: 
de former d’une conftitution robufte: 
& d’un caractere impétueux, ne con- 
tribuent point à rehaufler léclat de: 
certains faits dont les Hiftoriens leur! 
font tous les honneurs, & qu’ils s’em-- 
preffent de célébrer avec tout le feu 
de l’enthoufiafme. Si c’eft une maxime: 
inconteftable que les louanges doivent: 
toujours être mefurées fur le nombre: 
& la nature des obftacles qui ont été! 


DDASS PONRRE. 43 
furmontés, quelle forte de lauriers 
doivent fe flatter de recueillir ceux qui 
commanderoient feulement aux autres 
par la raifon de la loi fi fouvent in- 
jufte du plus fort? Que le Géant, du- 
quel parlent les Livres faints, eüt écrafé 
le fils d'Ifai, fa victoire eût-elle été 
glorieufe ? Mais que David ait eu le 
courage & l’adrefle de renverfer Go- 
liath , c’eft une action héroïque digne 
des plus grands éloges. Telle eft la re- 
gle dont il convient de faire ufage pour 
apprécier les faits hiftoriques. Alors, 
combien de révolutions, dont le récit 
nous étonne, rentreroient dans l’ordre 
des chofes communes ! Combien d’évé- 
nemens , qui ne nous touchent que fu- 


perficiellement , captiveroient notre 
admiration! 


AT 
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CHAPITRE VIIL 


Obfervations particulieres [ur le tempé- 
rament & le caractere des Peuples du 
Nord & des Habitans du Midi. 


"Etendue de pays, où la vigueur 

des nerfs & l’impétuofité du fang 
rendent les hommes juftement formi- 
dables , eft comprife entre le quarante- 
cinquieme degré & le foixantieme vers 
le Septentrion. Plus loin, en avançant 
vers le Pôle arctique, le froid trop ri- 
goureux de ce: climat, doit produire, 
fur les corps, à peu près les mêmes 
effets qu’éprouvent d’une chaleur ex- 
Sue les Méridionaux qui refpirent 
Pair des Tropiques.Le trop grand froid 
& la trop grande chaleur, dit Oracle 
des Médecins, ont une vertu femblable, 
Les plantes, dans un Hyver où le froid 
eit exceflif, ne font-elles pas affectées 


| 
| 
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comme elles le feroient dans un Été 


brûlant ? Un froid trop vif pénetre les 


entrailles des corps, en defféche les 
humeurs & finit par arrêter le cours de 
toute végétation. Auf plufieurs Savans 
naturaliftes, effrayés à la vue des rava- 
ges caufés par certains Hyvers, n’ont 
point balancé d'affirmer que les fuites 
d’une chaleur exceflive étoient ordi- 
nairement moins funeftes que les effets 
d’un froid trop rigoureux. » Les ha- 
» bitans de extrémité feptentrionale 
» de l'Europe, dit M. de Maupertuis, 
> font les plus petits de tous ceux qui 
>» nous font connusce. Wenus Phyfique. 
IL, P art. 

Puifque la différence de degrés dans 
la pofition des Peuples en apporte une 
auf fenfible parmi les habitans de la 
même région, combien n’eft-il pas 
eflentiel, lorfqu’on parle des Septen- 
trionaux, par exemple, de fpécifier 
quelle eft précifément leur fituation 
relative au Pôle, Les uns, (& c’eft le 


» 


à 
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petit nombre) qui en font les plus voi- 
fins, ne peuvent-ils pas être rangés, à 


plufieurs égards, dans une claffe com- 


mune avec les Méridionaux qui refpi- 
rent fous le ciel le plus ardent, fi Von 
confidere la petitefle de leur corps & 
lengourdiflement de leurs facultés? 
Les autres, au contraire, qui font trai- 
tés plus favorablement de la nature & 
qui forment de grands Peuples, loin de 
reffembler à ces premiers, ont, fur le 
refte des hommes, l'avantage des forces 
& le plus fouvent celui de la taille, 
Quelle furprenante diverfité dans l’in- 
fluence de ces climats! 

Si, d'une part, l'exactitude de l'Hif- 
toire demande que l’Ecrivain fafle re- 
marquer ces diftinétions, il femble que 
la connoiffance qu’elle doit donner des 
Peuples qui jouent un certain rôle, 


exige d’un autre côté, qu’il indique 


au moins les caufes générales dont elle 
eft le réfultat. Il ne fufit pas de repré- 
fenter une Nation compofée d'hommes 
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courageux, il eft encore néceffaire de 
développer fuccinétement les raifons 
phyfiques de ces qualités particulieres. 

Céfar avoit compris lutilité d’une 
pareille méthode, Ses Commentaires 
n’offrent-ils pas à chaque page des ré- 
flexions éyalement curieufes & favantes 
fur les mœurs originelles des Peuples 
qu’il montre fur la fcêne? De quelle 


énergie & de quel éclat ne brillent pas 


fes pinceaux? S'il lui arrive quelque- 
fois de ne pas remonter aux caufes pre- 
mieres des révolutions qu'il décrit, il 
et au moins certain qu'il ne prend 
jamais le change dans le choix qu'il fe 
propofe d'en faire. Pourquoi les Ger- 
mains ont-ils une grande ftature & une 
vigueur peu commune ? C’eft, dit-il, 
parce qu’ils vivent indépendans, & 
que, dans leur jeunefle, on ne les aflu- 
jettit point aux exercices d’une difci- 
pline réglée. Cette raifon, fondée à 
plufieurs égards, ne fauroit fatisfaire 


PObfervateur de la Nature, Si, avant 
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l’âge des exercices, les Septentrionaux 
font preuve d’un tempérament plus 
robufte & d’une humeur moins docile 
que les enfans des régions oppofées, 
ma-t-on pas lieu d'attribuer ces diffé- 
rences primitives aux qualités propres 
- du Climat qui les forme en naiïflant 
d’une complexion très-chaude & très- 
humide? Cette humidité eft tellement 
inhérente à leur maniere d’être, qu’elle 
cherche toujours à fe mettre en équi- 
libre avec cette chaleur intérieure qui 
les excede fans relâche, Si cette chaleur 
les tourmentoit moins, auroient-ils des 
defirs aufli fréquens de boire pour l’é- 
teindre? La foif n’eft donc, pour les 
habitans de ces froides contrées, que 
le befoin continuel de s’humecter, ou, 
pour parler le langage de Part, Pappetit 

du frais &’ de l'humide ? 

Puifque ces Peuples ont un penchant 
fi décidé vers la boiflon, doit-on être 
* furpris de lire, dans l’'Hiftoire, qu’ils fe 
foient prefque toujours révoltés contre 
les 
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Loix de Police qui tendoient à les ré- 
former, & qu'aucune Fête ne puifle. 
encore aujourd’hui être célébrée parmi 
eux avec quelque folemnité, tant que 
le vin & les liqueurs fortes y feront 
diftribués avec une fage économie, Le 
Climat n'étant point une caufe varia- 
ble, les inclinations qui en dérivent, 
demeurent à peu près les mêmes dans 
tous les âges. En Germanie, écrit Ta- 
cite, perfonne n’eft deshonoré pour 
pafler les journées entieres à boire, 
Quoique lefprit de fobriété & de déli- 
catefle, qui regne maintenant dans 
plufieurs parties de l'Europe, com- 
mence à {e répandre dans ces contrées, 
Pancien préjugé, fouteau par la pañlion 
naturelle, cédera difficilement à la ré- 
forme. Delà naïflent les querelles fr 
fréquentes dans les familles du Nord, 
parce qu’ileft du caraétère de l’yvrogne. 
de parler beaucoup, de contredire 
fouvent & de fouffrir avec peine qu’on 
lui repréfente fes torts.j Achénéz faifoit 
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les mêmes reproches aux Scythes de 
fon tems. 

On ne fauroit douter que le tempé- 
zament des Septentrionaux ne foit pro- | 
digieufement chargé d’humeurs; & il 
eft vraifemblable que c’eft la premiere 
caufe pour laquelle la faim, qui con- 
fifte radicalement dans lappétit du 
chaud & du fec, eft moins raflafée 
chez eux par le manger, que par la 
boiffon. D’ailleurs leur chaleur interne 
étant plus active que dans les autres 
Climats, il’en réfulte que le liquide doit 
les flatter davantage qu’il ne fait com- 
munément les hommes du Midi ou de 
la moyenne région. Il eft donc fuivant 
Vordre phyfique de leur complexion, 
qu’ils foient plus attentifs à veiller fur 
leurs céliers, que fur leurs cuifines, 
dont üls ont moins de befoin. N’eft-1l 
pas démontré, par l'expérience, qu’il 
arrive rarement que des familles foient 
enfemble yvrognes & gourmandes. 
Tacite n’avoit pas laïflé échapper cette 
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obfervation. La qualité du fol qu’ils 
habitent, (les Germains) & le ciel ri- 
goureux fous lequel ils vivent, font 
les maitres qui les ont accoutumés à 
fupporter patiemment, & le froid, & 
la faim. Ainfi que leurs humeurs, qui 
font dans une fermentation prefque 
continuelle , leur rendent la faim plus 
fupportable ; de même cette chaleur 
intérieure qui les agite fans cefle, em 
réfiftant aux vives impreflions du froid 
extérieur, contribue à le leur faire en- 
durer plus aifément. 

En vain objeéteroit-on que cette 
abondance d’humeurs eft incompati- 
ble avec cette chaleur véhémente. IL 
fufft, pour convenir de la réunion 
poffible de ces contraires dans le même 
individu, de favoir que leur taille a un 
avantage fenfible fur celle des origi- 
naires des autres Climats. Pourquoi les 
animaux aquatiques font-ils d’une plus 
grande ftature que les animaux terret- 
tres? C’eft parce que leur tempérament 
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eft plus humide, répondra le Natura= 
lifte. Des effets qui fe trouvent étre 
fpécifiquement les mêmes, ne font-ils 
pas, pour lordinaire, produits par les 
mêmes caufes ? 

Une autre preuve, qui ajoute à ce 
fentiment un nouveau degré de vrai- 
femblance, fe dérive dé la diverfité-du 
{on de la voix des différens Peuples, 
On fait que les Septentrionaux ont 
communément la voix forte & en- 
‘rouée; tandis qu’il eft ordinaire aux 
Méridionaux de lavoir douce & fo- 
aore. Si ces qualités contraires annon- 
cent, dans la complexion des uns, une 
chaleur exceflive , elles indiquent, dans 
jes autres, un tempérament très-froid, 
€’eft donc parce que Ja chaleur dilate 
jes pores internes des organes, fous le 
eiel du Nord, que les originaires de ce 
climat ont une voix peu mélodieufe, 
Au Midi, où le froid intérieur com- 
faunique plus d’élafticité à ces mêmes 
grganes , es articulations de la langue 
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doivent y é être plus aifées, & les fons 
qu’elle produit plus délicats & plus 
agréables. Les femmes n’ont-elles pas 
une voix plus claire, plus nette, plus 
gracieufe que n’eft celle des hommes; 
& n’eft-ce pas à la légéreté des mou- 
vemens de leur gofier, & plus encore, 
à la froideur relative de leur conftitu-: 
tion qu’elles font . redevables de cet 
avantage? Ainfi le génie de l’Idiome 
& de la Mufique d’un Peuple eft u 
nouveau moyen propre à donner une 
idée générale du caractère d’une Na- 
tion. Une Syntaxe informe , une Pro-. 
fodie équivoque, des Ferminaifons 
difcordantes, un ufage plus fréquent 
de confonnes qui fe heurtent, que de 
voyelles qui fe fuccedent paifiblement, 
forment un langage que les mœurs po- 
hes ont peine à s'approprier, & que 
 lhumeur farouche de l’ancien Scythe 
pouvoit feule adopter, Aufi a-ton 
lieu d'obferver que lame des Peuples, 
accoutumés à la prononciation des {yl- 
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labes pleines de rudefle, ne fe laifle 
guères toucher que par des modes ruf- 
tiques. On prendroit leur chant d’allé- 
grefle pour des cris pouflés par des 
furieux qui saniment au carnage, 
Point de Mufique qui flatte plus Po- 
reille de ces Nations que le cor, les 
trompettes, les tambours & tous les 
inftrumens bruyans, 

Quoique les Septentrionaux con- 
noiïflent peu les accords d’une belle 
harmonie, ils ont cependant une Mu- 
fique quelconque, & c’eft le mode 
Phrygien qu’ils employent le plus com- 
- munément dans leurs Fêtes, Les tons 
fermes & impétueux de ce mode ont 
de l’analogie avec leurs pañlions primi- 
tives, & font très-propres à feconder 
la fureur audacieufe d’un Soldat. Les 
Méridionaux, nés avec des inclinations 
plus tranquiles & plus voluptueufes, 
préferent le mode Lydien. Ses accens 
tendres & moëleux ne caufent que de 
doux ébranlemens à leurs cœurs. Les 
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Peuples de la moyenne région, plus 
délicats que les Scythes & moins fen- 
fuels que les habitans du Midi, ont 
plus de goût pour le mode Dorien, Ce 
mode, duquel Ariffore & Platon recom- 
mandoient l’ufage, a encoïre reçu lap- 
probation unanime des premiers Chré- 
tiens, qui le jugeoient le plus conve- 
nable à la dignité des cérémonies reli- 
gieufes. F | ù 

C’eft donc cette chaleur véhémente, 
qui en fe réuniflant à une grande humi- 
dité dans la complexion des Peuples du 
Nord, donne naïffance à plufieurs paf- 
fions quiparoiffent {e détruire les unes 
les autres, & qu’il n'appartient qu’à la 
raifon & à la vertu de tempérer & de 
gouverner. Les Germains, dit Tacite, 
ont une contrariété finguliere de na- 
ture, qui ne peut manquer de furpren:- 
dre. Au même inftant qu’on les voit 
aimer la parefle, on apperçoit qu’ils 
haïffent un état de repos. Auf ils paf- 
fent les jours, ou à faire la guerre, où 
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à dormir, & le plus fouvent à s’enyvrer 
dans leurs feftins. Tel eft l’effet naturel . 
qui réfulte de cet affemblage bizarre 
du chaud & de l’humide. Ces deux 
principes élémentaires, étant eflentiel- 
lement oppofés, doivent fe combattre 
fans relâche, & les folliciter d’être dans 
un mouvement prefque continuel. Ces 
mêmes caufes ne produifent-elles pas 
des effets à peu près femblables dans 
les enfans ? Combien n’eft-il pas dif- 
ficile de fixer leur légéreté ? 

Si, d’une part, l’activité bouillante 
du fang des Septentrionaux leur donne, 
fur les Peuples des autres Climats, l’a- 
vantage de foutenir plus aifément la 
rigueur d’un grand froid, elle les prive, 
d’un autre côté, des forces nécellaires 
pour fupporter le poids d’une chaleur 
ordinaire dans les autres régions. C’eft 
alors que l'humidité de leur comple-- 
xion, venant à fe répandre en fueurs, 
leurs corps s’affoibliflent, & tombent 
aufli-tôt dans une forte d’anéantifle- 
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ment. La valeur des Cimbres, écrit 
Plutarque dans la vie de Marius, fem- 
bloit diminuer à mefure que les cha- 
leurs augmentoient. On voyoit leur 
courage s’abattre fenfiblement, & leur 
bravoure fe fondre, pour ainhi dire, 
aux rayons du foleil. Combien de fois 
lexpérience n’a-t-elle pas vérifié de 
nos jours l’obfervation de ce judicieux 
Hiftorien? Que les troupes Efpagno- 
les ou ftaliennes aient aflez de fermeté 
& de courage pour foutenir le premier 
choc toujours impétueux du Soldat 
Allemand, & il eft vraifemblable que 
dans lhypothèfe où la victoire tarde- 
roit à fe déclarer, elles mettroient 
leurs ennemis en déroute. Céfar, qui 
connoifloit ces difpofitions naturelles 
des Septentrionaux, fçut en profiter ; 
& c’eft à cette adrefle étudiée qu’il fut 
principalement redevable de fes con- 
quêtes les plus brillantes dans les Gau- 
les. Ces Peuples, dit-il dans fes Com- 
mentaires, ont, al commencement 

QG % 


s8 LA PHYSIQUE 
d’une affaire, une valeur plus qu'humai- 
ne, mais ils deviennent enfuite pref- 
-qu'aufli mous que des femmes. Tacite 
porte le même jugement des Germains.. 
Pleins de vigueur lorsdelapremiereatta- 
que, ils réfiftent avec peine aux travaux 
d’une longue mélée, S'ils endurent avec 
patience les rigueurs dufroid,ils ne peu- 
vent tenir contre la foif & les impref- 
fions ardentes du foleil, Leur maniere 
d'élever leurs enfans, dit Pomponius 
 Mela. contribue peut-être autant que 
Pinfluence particuliere du. climat à les 
endurcir au. froid, & à les rendre très- 
fenfibles à la chaleur. C’étoit un ufage 
parmi eux qu’ils demeuraflent nuds 
juiqu’à ce qu’ils euffent atteints l’âge de 
puberté. Gallien cite, avec une fur- 
prife égale, la coutume qu’ils confer- 
voient de plonger les enfans nouveaux 
nés dans l’eau froide. Ainfi la fcience: 
des ufages reçus parmi les Nations , fe- 
roit d’un fecours utile a un Philofophe N 
qui cherche des inftruétions fur les ca- 
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raétères généraux qui les diftinguent.. 
C’eft en remontant aux principes mé- 
mes qu'il approfondit là nature de 
l'homme , qu’il la développe & qu'il 
parvient quelquefois à connoître les 
reflorts cachés qui la mettent en action. 

Puifque les tempéramens Méridio- 
naux ont des qualités fi contraires à 
celui des Peuples du Nord, il s’enfuit 
que les Africains & les Rufles ne peu- 
vent jouir des mêmes avantages.. Telle. 
eff la vertu particuliere des différens 
lieux qui exerce fa puiffance fur lhabi- 
tude même des fimples animaux. Si les 
chevaux, par exemple, avoient une 
complexion moins chaude & moins 
humide, ils naitroient aufli- vigoureux 
en Ethiopie qu'en Danemarck. Les 
mulets mont tant d'activité dans les 
terres Auftrales, que parce qu’ils font 
d’une complexion froide & peu char - 
gée d’humeurs. Ainfi tel animal qui 
traîne une vie languiflante fous un ciel 
tempéré, & qui périroit infailliblement 
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dans les contrées du Nord, recouvre- 
roit toute fa beauté dans les régions du 
Midi. 

Ce que l'influence des climats extre- 
mes produit fur l’organifation des hom- 
mes, la vicifhtude des Saïfons le fait 
plus ou moins reflentir aux habitans 
de tous les pays, felon que la tempé- 


rature de leur Atmofphère eft plus ou 
moins variable, 


» 
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Confidérations générales [ur l'état naturel 
des Habitans d’un ciel tempéré, dans 
le rapport qu'ils ont avec les Peuples 
des régions extrémes. 


L n’eft aucune pañlion qui ne puifle 

germer dans le cœur de tous les 
hommes. L’habitant du Midi a quel- 
quefois les mêmes inclinations que celui. 
du Nord. Ces rapports d'identité, il 
eft vrai, tiennent plutôt à des circonf- 
tances particulieres, qu’à des caufes 
générales. Si la Nature paroît établir 
des différences entre fes enfans, la plû- 
part des Légiflateurs fe font propofé 
de les rappeller à la même condition. Ils 
ont fait ufage de divers moyens , parce 
que les difficultés qu'il leur falloit fur- 
monter n’étoient pas les mêmes, Delà 
ces coutumes bizarres, au Jugement de 
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certains Peuples , qui font eftimées très 
raifonnables par des Nations entieres.- 
Delà cette contrariété apparente de 
goûts, & de manieres entre les Origi- 
naires de climats oppolés, & cette’ 
guerre continuelle de fentimens les uns 
contre les autres. Delà cette néceflité: 
d’une même: Religion qui ait le pou- 
voir de rendre les mœurs plus unifor- 
mes & indépendantes de toute influen- 
ce étrangere. Delà l'avantage fupé- 
rieur du. Chriftianifme, dont la fin 
principale eft de transformer lhuma- 
nité en fraternité, & les défauts ori- 
ginels en vertus acquifes. 

C’eft par la comparaifon progreflive 
des Climats entr’eux que Pon parvient 
à découvrir l’enchaînement fecret de 
ces différences innombrables. À me- 
fure que leurs termes fe rapprochent, 
les nuances font moins fenfibles & tou- 
jours plus variées. Aufi eft-il mani- 
fefte que, des Flabitans de: toutes les 
contrées, ceux dela moyenne région 
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font les moins reflemblans dans leurs. 
habitudes. Puifque leur pofition phy- 
fique tient le milieu entre les extrêmes. 
Pinfluence de leur Atmofphère doit 
être , en quelque forte, le produit dun: 
mélange confus & d’une irrégularité 
plus ou moins conftante. On ne fau- 
roit donc être furpris que, leur confti- 
tution originelle formant un tout 
compolé de qualités contraires , leurs 
goûts & leurs premieres pañlions le: 
foient pareillement. Car, ou ils parti- 
cipent davantage à la complexion des: 
hommes du. Midi, ou leur tempéra- 
ment a plus d’affinité avec celui des: 
hommes du Nord. Dans le premier 
cas, leurs inchnations feront plus ana- 
logues à celles des Méridionaux, Dans 
le fecond cas, leurs penchans fympa- 
thiferont avec ceux des Septentrio- 
naux, Ceux-là fupporteront la chaleur 
avec plus de patience. Ceux-ci feront 
moins incommodés des vives atteintes 
dun grand froid, Ceux-là feront natu- 
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rellement plus dociles, Ceux-ci auront ! 
des difpofitions moins agréables. C’eft 
ainfi que, fous un ciel tempéré, les 
humeurs font fans cefle balottées par 
des impreflions contraires, & il eft rare 
. qu'il fubfifte long-tems entr’elles un 
certain équilibre d'harmonie. 

Avant de pouffer plus loin ces 
Obfervations fur l’état naturel de la 
moyenne région, il eft eflentiel d’en 
fixer les limites. Elle n’occupe pas pré- 
cifément cet efpace qui regne entre le 
Pôle & l'Equateur. Elle tient , au con- 
traire, le milieu entre le Pôle & le 
Fropique. N’eft-il pas reconnu que la 
chaleur eft trop brülante fous lEqua- 
teur , & le froid trop véhément fous le 
Pole? Ainfi le climat dont il s’agit, 
meft pas, comme quelques Géogra- 
phes l’ont prétendu, celui qui, du 
trentieme degré, s'étend au quaran-" 
tieme; mais.qui commence au quaran- 
tieme, & fe termine au cinquantieme. 
Sa température eft plus ou moins dou- 
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ce, felon qu’il s'approche ou qu’il s’é- 
loïgne davantage du point de l'Orient, 
Dans cette belle pofition font fituées 
quelques Provinces d'Efpagne , la 
France, l'Italie, la haute Allemagne, 
une partie de la Hongrie, la He 

vanie , la Valachie, la Moldavie, 

Romanie, l'Armenie , & une ns 
confidérable de PAfie mineure, ainfi 
que de l’Afie majeure. 

S'il eft certain que les Habitans de 
ces contrées jouiflent d’une tempéra- 
ture plus falutaire à mefure qu'ils font 
plus voifins du Levant, il ne s'enfuit. 
pas que la pofition des Peuples, qui 
touchent de plus près le Midi, tels que 
les anciens Lybiens les Ciliciens, les 
Medes, &c. foit dépourvue de tout 
agrément. Chacune de ces régions a 
fes propres influences, & par confé- 
quent fes avantages particuliers. 

A fuivre le fyftème de cette divi- 
fon, on doit ranger , dans la clafle des 
Méridionaux, la majeure | partie. des 
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Efpagnols, les Habitans de la Morée, 
ceux de l’Ifle de Candie, de la Syrie, 
de l'Arabie , de la Perfe, de l'Inde, de 
PEgypte, de la Mauritanie, de la Bar- 
barie , de la Floride, &c. Quoique 
lon fuppofe ces Peuples placés à peu 
près fous les mêmes degrés de latitude, 
fa température de leur Atmofphère 
n’eft pas par-tout femblable. Ceux, 
par exemple, qui font fitués au Cou- 
chant, refpirent un air fenfiblement 
plus froid. 

Par la même raifon, les Septentrio- 
naux, qui fe trouvent placés entre le 
cinquantieme degré & le foixantieme, 
tels que les Habitans de P Angleterre, 
de l'Irlande, de la baffle Allemagne, 
&c. ont une température moins rigou- 
reufe que les Peuples qui vivent dans: 
la région qui s'étend depuis le foixan- 
tieme degré jufqu’au-foixante-dixieme. 
Le peu d’aralogie qui fe rencontre, à 
plufieurs égards, entre leurs ufages, 
leurs manieres , leurs inclinations & 
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leurs talens, laiffe appercevoir aflez 
clairement cette différence. 

Quelque peu reffemblans que foient 
les traits caratériftiques des Originai- 
res des climats extrêmes, quelque op- 
pofées que foient leurs difpofitions pri- 
mitives , il eft néanmoins incontefta- 
ble que c’eft de ce contrafte fingulier 
que réfulte le naturel des Habitans d’un 
ciel tempéré. C’eft là où toutes les 
nuances viennent aboutir. C’eft du 
milieu de cette confufion de principes 
phyfiques que fort cette diverfité bi- 
zarre de figures, de goûts, de pañlions. 
Là, le fang, qui ne circule, ni avec la 
même vivacité qu’au Septentrion, ni 
avec la même lenteur qu’au Midi, im- 
prime de certains mouvemens particu- 
liers aux efprits vitaux. Là, par Peffet 
d’une combinaifon peu sûre de rap- 
ports contraires, on voit la même 
Province , la même Ville, fa même fa- 
mille aflujettie à mille habitudes plus 
eu moins incompatibles, Autant que 
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la couleur des yeux, des cheveux & 
de la peau eft variée, autant les ma- 
nieres de fentir paroiflent diverfifiées. 
Pas plus d’uniformité dans les inclina- 
tions, que dans la taille. Au Midi; 
ladrefle fupplée ordinairement à la 
force. Au Septentrion, la férocité 
prend la place de la rufe. Mais, dans 
la région mitoyenne, on remarque 
aflez fouvent la foibleffe du corps» 
fans beaucoup de reffources du côté 
de l’efprit, & la véhémence du génie 
foutenue par des membres robuftes: 
On diroit que toutes les puiffances 
humaines y font dans une violente 
contrainte. Tantôt la bile jaune fur- 
monte en degrés d’effervefcence la bile 
noire, & tantôt celle ci domine fouve- 
rainement fur l’autre. De cette infta- 
bilité, foit dans la qualité, foit dans la 
quantité des humeurs radicales, fe for- 
me un compofé mixte qui varie lui- 
même fuivant la fucceflion des circonf- 
tances, Delà ce changement fi fubit 
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dans les conftitutions, ces fentimens fi 
équivoques, ces appétits momentanés 
qui fe détruifent les uns les autres, ces 
irréfolutions continuelles, ces imagi- 
nations difcordantes, certaines actions 
héroïques , très-rares, & unefuite nom- 
breufe de défauts, que la réflexion 

Prend fi peu de foin de corriger. 
: Ces obfervations répandent, fans 
doute, un jour limineux fur deux dif- 
ficultés, que le fimple récit de PHif. 
toire n’eft point capable de düliper, 
4°, Que les Méridionaux aient le corps 
plus foible que les Originaires du 
Nord, c’eft une vérité d'expérience. 
Les Ecrivains leur font honneur ce- 
pendant en plufieurs rencontres de la 
fermeté dans lation. 2°, Que les 
membres des Septentrionaux foient 
très-vigoureux, c’eft une affertion con- 
rmée par les faits. Pourquoi leur re- 
roche-t-on néanmoins çà & là, dans 
es Annales publiques, leur molleffe 
: leur indolence ? 
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De femblables contradiétions font 

frappantes; mais elles ne peuvent des- 

honorer, aux yeux de lObfervateur, 

la plume favante des Tirelive , des Po+ 
lybe, des Plutarque, des Tacite, &c 

qui les ont avancées. Il n’eft befoin, 

pour juftifier ces Auteurs fi judicieux, 

que de faire attention au climat fous 

lequel eft placé le théâtre fur lequel les 

Peuples, dont ils décrivent les faits, 

ont repréfenté. Puifque l’homme du 

Nord, qui eft le plus nerveux au milieu 

de fes glaces, tombe dans une efpece 

de défaillance dès qu'il refpire long- 

tems un air trop brûlant, & quePOri- 
ginaire du Midi languit & devient pref- 
qu'immobile aux approches d’un grand 

froid, n’a-t-il pas dû arriver quelque- 

fois au Soldat Scythe d’être lâche dans: 
les terres Auftrales, & au Capitaine, 
qui a pris naïffance dans une région! 
toujours échauffée par les rayons dui 
foleil , de perdre fon enthoufiafme lorfr 
qu'il eft enveloppé d’une Atmofphère: 
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trop rigoureufe ? Ce que les climats 
oppofés operent fi vifiblement fur les 
corps , l'influence des différentes Sai- 
fons doit, comme nous l'avons remar- 
qué, fe faire plus ou moins reffentir, 
Que lon fuive ces principes dans tou- 
tes leurs conféquences, & que l’on 
étudie la conduite politique des Puif- 
fances entrelles, on obfervera, avec 
Agathias , quand il parle des Germains, 
& avec Crantzius , lorfqu’il differte fur 
les Suédois, qu’il eft de Pintérét des 
armées du Nord de prolonger la cam- 
pagne fort avant en hyver, parce qu’a- 
Jors elles regagnent autant de forces 
dans cette dure Saifon, que leurs en- 
nemis en doivent perdre. S’il étoit né- 
ceffaire de citer des exemples, il feroit 
facile de rappeller les caufes particu- 
lieres du fuccès de plus d’une bataille 
livrée de nos jours. D'ailleurs , ne peut- 
on pas hazarde- de dire, fur la force 
& la bravoure dans les combats, ce 
que les Matnématiciens affirment des 
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dimenfions : Il n’y a que des grandeurs 
relatives. 

À raifonner d’après de tels princi- 
pes, il eft évident que les climats ex- 
trêmes ne font pas les plus avantageux 
à la conftitution naturelle de Phomme. 
Si, dans une Zône tempérée, il n’eft, 
ni aufli impétueux qu’au Nord, ni auf 
tardif qu’au Midi, ileft doué d’un tem- 
pérament mitoyen, qui, réuniflant 
jufqu’à un certain point ces contraires, 
le met en état de fupporter au befoin 
le froid exceflif de la Laponie & les 
chaleurs dévorantes de la Guinée. Dès- 
lors il eft mieux préparé contre tous 
les accidens, & plus favorablement 
difpofé pour les grandes opérations, 
Delà, la raifon phyfique de ce que les 
Originaires de la moyenne région s’ex- 
patrient en plus grand nombre & beau- 
coup plus aifément que ne peuvent le 
faire, foit les Septentrionaux, foit les 
Méridionaux. 
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CHAPITRE %. 


De lEfprit naturel des Peuples. 


A ENTENDRE la plûpart des Ob- 
fervateurs de la Nature, les ames 
& les corps font ordinairement dans 
des relations contraires. Ce que les 
hommes gagnent du côté de la vigueur 
du tempérament, ils le perdent du côté 
de la force de l’efprit. Si ce principe, 
qui eft calqué fur là raifon inverfe des 
qualités animales & des facultés intel- 
lectuelles eft, en général, bien établi, 
il réfulte que les Peuples du Midi, dont 
les organes font foibles, doivent être 
plus fpirituels que les Septentrionaux, 
qui ontcommunément une complexion 
plus robufte. #4 
Ariflote tient un rang diftingué par- 
mi les Défenfeurs de cette opinion. Les 
hommes les plus forts, dit-il, au fep- 
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tieme Livre de la République , & qui ont 
une bravoure impétueufe, font prefque 
toujours moins fpirituels que les autres. 
Il eft bien rare, ajoute-t-il, qu'ils 
foient habiles dans l’art du gouverne- 
ment public. 

Quelque fupérieur que foit Pavan- 
tage des Méridionaux fur les Origi- 
naires du Nord, relativement à l’adref- 
fe & a la pénétration, il n’en eft pas : 
moins prouvé contre le fentiment de 
plufieurs Hiftoriens leurs Panégyrif- 
tes, qu'ils ne poflédent pas tous les 
talens néceffaires à une belle adminif- 
tration. Si une grande intelligence peut 
fournir les plus heureufes reflources 
dans certaines occafions, il arrive fou- 
vent qu’une force ennemie renverfe les 
fyftèmes les mieux concertés. D’ail- 
leurs, il paroït qu’au Midi les ames fe 
livrent plus volontiers à | l’enthoufiafme 
qu'à la fimple réflexion. Combien ce 
défaut naturel ne doit-il pas avoir de 
faites funeftes dans la vie privée & dans 
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la conduite des affaires générales, 
S'il étoit vrai, comme le prétend le 
Duc de la Rochefoucauld, que la force 
& la foiblefle de Pefprit fuflent mat 
nommées, parce qu’elles ne font que la 
bonne ou la mauvaife difpofition des 
organes du corps, il s’enfuivroit que 
les hommes les mieux Ofganilés font 
les plus fpirituels. Cette maxime fait 
honneur aux Originaires d’un ciel tem- 
péré. Comme ils n’ont les humeurs, ni 
aufli bouillantes que ceux du N ord, ni 
tout le phlegme des Méridionaux il ef 
plus commun de trouver, parmi eux, 
ces conftitutions falutaires qui raffem- 
blent les qualités primitives dans un 
jufte milieu. Auffi, a-t-on obfervé que 
de tous les Peuples qui couvrent le 
globe, ils font ceux qui réuniflent, 
avec le plus de fagefle, les vertus de | 
lobéiffance à celles du commande 
ment, Quoiqu'à certains égards ils 
{oient moins ingénieux que les Habi_ 
tans du Midi, il eft indubitable qu’ils 
Di; 
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doivent les furpaffer du côté du juge- 
ment, parce que cette précieufe faculié 
de lame ne peut guères fympathifer 
avec le tumulte des paflions extrêmes, 
Or, c’eft cette fupériorité dans Le juge- 
ment, qui leur fuggere les moyens de 
faire avorter les complots, que la rufe 
& ladrefle de ces Peuples forment 
contre leur bonheur. Plus fpirituels & 
moins audacieux que les Septentrio- 
naux, ceux de la moyenne région fa- 
vent encore prévoir & réprimer à pro 
pos l’ardeur de leur courage fougueux 

& féroce. Tels doivent étre les talens 
d’un parfait Capitaine, Il eft effen- 
tiel qu’il joigne la prudence à la for- 
ce. Toute Puiflance politique ne 
doit-elle pas étre mue par ces deux 
grands reflorts? 

Que lon confulte les faftes des Na- 
tions,& l’on remarquera qu'il y eut, 
dens tous les tems, plufieurs germes 
d’antipathie entre les facultés naturelles 
des Septentrionaux & celles des Méri- 
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dionaux. Les uns, pleins d’une con- 
fance barbare dans la vigueur de leurs 
bras, ont fouvent eu lambition de 
faire des conquêtes. Les autres, infpi- 
rés par un efprit de fagacité, ont pref= 
que toujours réufli à fé fouftraire à la 
domination contre laquelle ilsn”avoient 
pas eu d’abord le pouvoir de faire ré= 
fiftance. Si les Huns, les Ferules, les 
(Vandales, les Pictes , les Goths, les 
Normans, &c. fubjuguerent de vaftes 
pays, tant en Europe, qu’en Afie & 
en Afrique, les Peuples du Midi ne 
leur permirent pas de jouir long-tems 
du fruit fanglant de leurs victoires. Si, 
pour forger des chaînes à fes fembla- 
bles, il n’eft befoin que d’avoir des 
forces fupérieures, il faut, pour em- 
pêcher que ces chaînes ne fe brifent 
avec éclat, être pourvus de tous les 
dons de l'intelligence. Le plus fort 
dompte aifément le plus foible; mais 
c’eft à l’homme fage qu’il appartient 
feulement de le gouverner. Quelques 
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réflexions, faites fur Pefprit naturel des 
Fondateurs des Empires, manifeftent 
avec évidence cette vérité pratiques 
Ce n’eft donc pas fans motif que les 
anciens Poëtes ont repréfenté Pallas 
tenant une lance à la main. 

Des inclinations moins farouches de 
la part des Guerriers du Nord, un 
goût moins opiniâtre pour la vie oifive 
de la part des Originaires du Midi, & 
Von auroit vu ces Peuples, dans les 
. tems de révolutions, jetter de concert 
les fondemens de plufieurs grandes 
Puiffances. Ce que la force abandon- 
née à elle-même, ce que l’efprit avec 
toutes fes lumieres n’ont pu faire fépa- 
rément, l’uniformité durable entre les 
fentimens & les pañlions lauroit exé- 
cuté, Prenons les Romains pour exem- 
ple. Pourquoi leur République eft-elle 
devenue, en peu de tems, fi fameufe ? 
C’eft parce que, par un concours fin- 
gulier de caufes heureufes, ils réunirent 
ces qualités contraires, Ils furent allier 
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les exercices du corps avec ceux de 
Pefprit, & fe familiarifer à la lutte & à 
la mufique fuivant le confeil de Platon, 
Ambitieux d’une grandeur future, ils 
commencerent par emprunter des 
Grecs leurs Loix, les Sciences, les 
Arts & leur urbanité. Ils apprirent des 
Carthaginois la maniere de conftruire 
des vaifleaux, & de faire des voyages 
de long cours fur mer, S’ils fe montre- 
rent habiles dans la difcipline militai- 
re, c’eft un avantage qu’ils fe procu- 
rerent au milieu des guerres conti- 
nuelles qu'ils eurent à foutenir. Les 
Romains, peu au fait de fe bat- 
tre, ne frappoient d’abord leur en- 
nemi que du tranchant de leur épée, 
felon la coutume des Scythes, Ils fe 
conformerent enfuite à la façon des 
Efpagnols, qui frappotent enfemble ; 
& d’eftoc, & de taille, 

Telle eft la route par laquelle doit 
tendre à la perfection tout Peuple ja- 
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loux de quelque célébrité, À l’amour 
des Sciences, il doit joindre l'amour 
des travaux méchaniques. Tel eft le 
talent particulier des Peuples dociles 
de la moyenne région, | 


CHAPITRE XF 


De la Difiribution des Qualités natu= 


relles, relativement aux divers Cli- 


mats, & en particulier de celles des 


Septentrionaux. 


TOUTES les Nations n’ont pas 
précifément les mêmes avantages, 


Cette inégalité, dans le partage des 
dons de Ha Nature, attefte bien folem- 
nellement la fagefle infinie de fon Au: 
teur, Quelle horrible confufion ne 
régneroit pas fur la terre, fi tous les 
hommes étoient conduits par les mé- 
mes attraits, animés par les mêmes de- 
firs, curieux des mêmes objets, fen- 
fibles aux mêmes biens, &-avares des 
mêmes richefles ! Au contraire, quelle 
harmonie réguliere dans le cours com. 
mun de toutes chofes, fuivant le fyf- 
tême aduel ! Si les Méridionaux ont lé 
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corps moins robufte que ceux du 
Nord, ils ont généralement lame plus 
vigoureufe. De ces défauts relatifs naît 
leflime mutuelle des Peuples, parce 
qu'il eft ordinaire de refpe“ter dans. 
les autres, les facultés utiles, dont nous 
ne fommes pas polleffeurs. Suppofe- 
t-on les Originaires du Nord réunir. 
à la force des taureaux, la prudence 
des renards? l'Univers ne pourroit tar- 
der à devenir le théâtre de leur vio- 
lence & de leur tyrannie. Rien n’eft 
plus formidable que la rufe armée. 

Si les Originaires des Climats tem 
pérés ne poffedent pas ces qualités con- 
traires dans un degré éminent d’excel- 
lence, tel que ceux du Nord & du. 
Midi, il eft manifefte qu’ils les raffem- 
blent toutes d’une maniere fufifante. 
Si leurs pañlions naturelles font moins 
extrêmes, n’eft-il pas plus facile de les 
réprimer ou de les perfectionner? Si | 
leurs fentimens font plus foibles, ils 
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Parviendront, il eft vrai, plus rare- 
ment à l’héroïfme; mais, d’une autre 
part, 1ls rifqueront moins de devenir 
de fameux fcélérats, Ce que l'ignorance 
peut produire de maux dans la Société, 
la rufe orgueilleufe peut pareillement 
les faire commettre. L'indépendance 
farouche des Septentrionaux n’eft-elle 
pas capable d’enfanter les mêmes cri- 
mes que l’ambition réfléchie des Méri.- 
dionaux? Ne font-ce pas ces deux: 
puiflans mobiles qui ont caufé les plus 
épouventables défordres dans les ré- 
_gions oppofées? Sur quel motif s’ap= 
puient donc la plüpart des Ecrivains 
qui font honneur aux Habitans du 
Nord, de la juftice & de Pinnocence 
tandis qu’ils accablent de reproches 
ceux du Midi pour leur perfidie & le 
déréglement de leurs mœurs ? Com- 
ment concilier jamais, fur cet article’ 
éffentiel, le texte de l’'Hiftorien avec 
lobfervation du Philofophe > 

Les hommes gros & gras font, d’ot- 
D vj 
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dinaire , d’un caractère aflez facile, dit 

Céfar à Poccafion d'Antoine & de Do- 

Jabella. Les hommes maigres & dé- 

charnés, tels qu’étoient Brutus & Caf 

fius , ont communément plus de finefle 

d’efprit & une ame moins flexible. Ces 

différences , entre les qualités intellec- 

tuelles des Peuples du Nord & des 

Originaires du Midi, font palpables. 

Cette fimplicité naturelle des uns, 

donne naïffance à quelques vertus & à 

plufieurs vices particuliers que lim- 

.-preflion , toujours variable des objets, 
développe plus ou moins. Cette viva- 

cité de pénétration, & cette fermeté 

de caractère des autres, deviennent la 

fource féconde de mille habitudes que 

les circonftances font changer bien diffi- 

cilement. Chez les Septentrionaux, le. 
fentiment a plus dé force que la ré- 

flexion, Parmi les Méridionaux , on ef 

plus attaché au fyftême que déterminé 

par le premier mouvement du defir. 

Del 1] s'enfuit que les Habitans du 
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Nord, (abftraction faite des loix) font 
‘ou moins criminels, où moins ver- 

tueux que les hommes du Midi, parce 
qu’il entre plus de phyfique, que de 
moralité dans leurs aétions. Les Ger- 
mains, écrit Jacite, manquent d’atten- ; 
tion & de prudence. Ïls mont, ni la 
force, ni l’adreffe de diflimuler, Ecou- 
tez leurs difcours bruyans au milieu de 
leurs feftins, & vous les entendrez ré- 
véler leurs fecrets les plus importans, 
Es rétractent leur parole avec la même 
légéreté qu’ils la donnent. 
 C’eft donc cette grande fimplicité 
de mœurs, reconnue dans les Peuples 
du Nord, qui leur a mérité, fur-tout de 
Ja part des anciens Hiftoriens, Péloge 
trop faftueux d'amis particuliers de la 
vertu. La coutume, qui a prévalu dans 
prefque tous les tems de choifir parmi 
eux la Garde du corps de la plüpart des 
Souverains, n’a pas peu contribué à 
confirmer cet honorable préjugé. Ce 
iveit pas cependant, comme l’ont ofé 
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avancer quelques Ecrivains, que les 
Princes n'aient confié la défenfe de: 
leurs Perfonnes à ces Etrangers, que 
parce qu’ils ont eu des motifs légitimes: 
de foupçonner la fidélité de leurs 
Sujets, Ge reproche odieux et injufte 
à l'égard de plus d’une Nation. Une 
politique bien entendue a d’abord éta-- 
bli cet ufage que l'habitude feule à 
confervé. Comme il eft. vraifemblable 
qu'il doit y avoir moins de malice dans 
ces grands corps, on les a reçus avec. 
empreflement dans les Cours d’où l’on 
cherchoit à bannir lefprit d’intrigue: 
& de cenfure. D'ailleurs , en fuppofant 
que ces hommes foient nés avec peu de 
goût pour réfléchir , il eft aifé de con- 
clure qu'ils font moins occupés de leur 
intérêt perfonnel, &, par conféquent, 
plus attentifs à veiller au maintien du. 
bon ordre, | 

Que l’on cefle de nous vanter cette’ 
bonté d’ame attribuée par diftin&tion 
aux Septentrionaux, Où la réflexion 
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a peu de part, la vertu doit être bien 
foible. N’eft-il pas évident que plus 
on s’éloigne de la nature de Phomme» 
plus on fe rapproche du genre des fim-- 
ples animaux ? Les Peuples du Nord: 
ont, communément. moins d’efprit &c: 
d’urbanité que les autres Habitans du. 
Globe; & dès-lors il y a lieu de pré- 
fumer qu’ils ont moins de moyens de 
modérer leurs appétits &. de réfrener 
_ la fougue de leurs pafions. Auffi n’eft- 
il point extraordinaire , parmi eux, de 
fe laifler aller aux plus grands excès. 
Les Thraces, mont-ils pas été de 
toutes les Nations, les plus intempé- 
_rans & les plus fanguinaires. Quand 
les Germains attaquoient leur enne- 
mi, cétoit moins par bravoure, 
que par le tranfport d’une fureur 
aveugle. 

N’eft-ce pas cette grande chaleur, 
quui les agite intérieurement ,. qui con- 
tribue à rendre leurs pañlions aufi vé- 
hémentes? Comme les pañlions natu- 
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relles participent à peu près également: 
de l’efprir &-du fang, de l'intelligence 
& de la bile, ces fluides ne peuvent fe: 
trouver dans une effervefcence dura- 
ble, fans que lPappétit fenfitif n’é- 
prouve des mouvemens plus ou moins 
impétueux. Car, ou toutes les humeurs 
radicales fermentent enfemble avec la 
même activité, & alors la pañlion doit 
être dans toute fa puiffance; ou lune 
devient fupérieure aux autres, & alors : 
1l réfulte, de cette inégalité, un fenti- 
ment équivoque que les circonftance$ | 
ne manquent guères de déterminer, & 
qui emprunte fa force du principe 
même qui devoit caufer fa foibleffe. 
Telle eft la conflitution phyfique de : 
ces Peuples. Ou leur cœur refte dans 
Pinaction ,,ou , s’ils forment quelque 
defir , ils ofent tout entreprendre pour 
le fatisfaire. Tels furent ces effaims de. 
brigands, qui, avides de richefles & de 
carnage, femblerent n’avoir abandon- 
né leurs habitations fauvages que pour 
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immoler les hommes & les animaux à 
leur humeur féroce. Ne les a-t-on pas 
vus, dans le cours de leurs différentes 
émigrations, mettre leur gloire à rava- 
ger les campagnes, à démolir ou à 
bruler les Villes; &, fans aucun refpect 
pour les monumens les plus auguftes, 
à détruire les Temples, à profaner les 
Sépulchres & à pulvérifer les Images 
des Dieux mêmes? 

Ainf les pañlions, qui, dans les au- 
tres Climats, ne font que des vertus 
naiffantes, deviennent, parmi les Sep- 
tentrionaux, de véritables maladies de 
Fame. Fls ne font guères courageux 
“ans entrer en fureur , prudens fans être 
faifis de crainte, œconomes fans être 
avares, généreux fans être prodigues, 
féveres fans être durs, agréables fans 
être libertins. Leurs goûts exceflifs 
fe montrent à découvert dans toutes 
les occafions. Combien leurs divertif- 
femens mêmes ne font-ils pas fréquem- 
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ques? Les Germains, écrit leur Hif- 
torién , jouent avec un tel defir de 
gagner, qu’il arrive fouvent qu'après 
avoir perdu tout leur bien, ils hazar- 
dent , de fang froid, jufqu’à leur li- 
berté. Delà vient le reproche que fait. 
Procope aux Habitans du Nord : ils ont 
une foif { brûlante des richefles, dit 
PÉcrivain Grec, qu’on les détermine | 
facilement à fe battre pour quelque 
petite fomme. C’eft avec plaifir qu’ils 
échangent leur vie contre de l'argent, 
De femblables mœurs dans un Peuple, 
prouvent avec évidence la vérité de: 
cette maxime, favoir, qu'il y a plus de: 
défauts dans l’humeur , que dans lef- 
prit de l’homme. 

C’eft parce que les humeurs font! 
fujettes à des fermentations trop véhé- 
mentes dans les climats du Nord ,-que: 
les fenfations font d’ordinaire plus for. 
tes que les fentimens dans les Septen-1. 
trionaux. Leur efprit, qui fe: trouve! 
fouvent obfcurci par des nuages vapo+ 
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reux qui s’élevent au cerveau , eft gêné 
dans fes opérations. Les fibres, en 
devenant trop humides ou trop épaif- 
fes, perdent de leur reflort, ou font 
mifes difficilement en action. Delä ces 
caractères incertains, {1 communs dans 
ces contrées, qui font, ou tout-à-fait 
fimples, ou beaucoup trop foupçon- 
neux. N’eft-il pas manifefte que fi le 
fang reçoit une impulfion trop fubite 
& trop violente, lindividu, qui né- 
glige de faire ufage de fa réflexion, doit 
alors fe laiffer gouverner par les cir- 
coniftances & fe plier au gré du hazard, 
L’ame eft-elle aflez vigoureufe pour 
réprimer les mouvemens immodérés 
de l'humeur ? Il réfulte aufli-tôt de 
cette contrariété de la raifon & des 
fens, une certaine maniere de penfer 
& de fentir qui devient le principe 
d’une prudence aufli timide qu’elle doit 
être variable. Delà cette inquiétude 
qui tourmente fans cefle les efprits. 
Les Goths font fi foupçonneux, dit 
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un ancien Auteur, que c’eft un ufage 
dans leurs hôtelleries de Bager des Ef- 
pions qui ne s’occupent qu'à étudier 
lés démarches des Etrangers qui y lo- 
gent. Combien leur caractère de dé- 
fance ne s’eft-il pas montré dans toites 
les occafions où il leur a fallu conclure 
quelque traité avec les autres Peuples? 
Loin que les précautions qu’ils appor- 
tent, pourfuit le même Ecrivain; 
foient capables d’en aflurer la ftabi- 
lité, ils ne s’apperçoivent pas plutôt 
qu'il leur eft défavantageux, qu'ils 
fuppofent avoir été trompés; &, fans 
autre motif, ils violent, fans égards, 
les articles qui leur déplaifent ou cher- 
chent les moyens de fe venger. L’Hif- 
toire politique des guerres prouve 
fufifamment la certitude de cette ob- 
fervation. 

Les Septentrionaux font donc natu-w 
rellement aufi intéreflés & aufli per- | 
fides que les Originaires du Midi, Ainfr 
leur innocence & la droïture de leurs® 
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mœurs ne font fi hautement préconi- 
fées dans les anciennes Hiftoires, que 
parce que leurs Auteurs n’en avoient 
que des notions très fuperficielles, 
Dira-t-on que leur morale a fouffert 
tout-à-coup une révolution extraordi- 
naire? Mais pourroit-on oublier quels 
étoient les fentimens originels de ces 
Peuples lors de leurs fréquentes émi- 
grations? À peine les Francs fe furent 
mélés parmi les Gaulois, qu’on vit 
paroître une nouvelle Nation. La 
bonne foi prit la fuite & fit place aux 
trahifons & à la violence. 

Concluons que fi lefprit étoit plus 
commun parmi les Septentrionaux, ils 
feroient moins foupçonneux. Si leur 
fang couloit dans leurs veines avec 
moins d’impétuolité, il eft encore pro- 
bable qu’ils feroient ordinairement 
moins portés à la cruauté, ainfi qu’à 
 Pintempérance. Ce font-là de ces vé- 
rités générales dont la découverte tient 
à la connoiffance des principes phy- 
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fiques des lieux. L’on demande pré- 
fentement pourquoi les Méridionaux, 
qui habitent un Climat oppolé, & dont 
la conftitution eft fi différente, font, 
pour l'ordinaire, & plus perfides, & 
plus cruels que ceux du Nord. Cette 
contradiction apparente entre les cau- 
fes & les effets intérefle trop particu- 
liérement le fyftême moral de l'Hif- 
toire, pour ne pas étre difcutée avec 
quelque étendue, 
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CHAPITRE XIL 
Du Caraëère des Peuples Méridionaux : 
& de leurs inclinations naturelles. 


FT À jaloufie, l'amour dela vengean- 

—4 ce, Pambition & le goût des vo- 
luptés,telles font les paflions qui agitent 
communément lame des Peuples du 
Midi, & qui deviennent les principes 
de mille excès monftrueux que les 
FHabitans du Nord auroient de la peine 
à imaginer. Autant les Méridionaux 
excellent au-deflus du refte des Na- 
tions, par les talens variés & les qua 
lités tranfcendantes de leur efprit, au- 
tant ce méme efprit, lorfqu’il vife aw 
mal , eft capable de forfaits & de noir- 
ceurs. Le fang froid qu’ils confervent, 
par habitude, vient-il à s’échauffer, 
ces hommes, dont l’auftere gravité 
furprenoit, tombent aufli-tôt dans une 
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efpece de rage qui les rend d'autant 
plus à craindre, que la rufe parmi eux 
fupplée à la force, & que la perfidie 
eft entre leurs mains l’inftrument ordi- 
naire des projets qu’ils méditent. | 
Prétendre, avec Platon, & quel- 
ques Ecrivains , fes fidéles Copif- 
tes, que les Phéniciens, par exem- 
ple, n’étoient redevables de leurs in- 
clinations à la fourberie & à la cruauté, 
que parce qu’ils faifoient leur princi- 
pale occupation du commerce, ou 
parce qu'ils étoient voifins de la mer; 
neft-ce pas infulter fans pudeur à la 
bonne foi du Marchand, & au carac- 
tère dominant des Peuples Maritimes ? 
Si l'honnêteté dans les procédés fe fait” 
remarquer dans les comptoirs de Ia 
plüpart des Négocians, pourquoi vou 
loir rendre leur art trop utile refponæ 
fable de liniquité de quelques cantons” 
particuliers ? S1 les eaux de la mer fonts 
à peu près également falées dans touss 
les parages, pourquoi les Originairess 
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de toutes les terres qu’elle baigne ne 
naiflent-ils pas tous avec des fenti- 
mens pervers? Où l’on obferve les 
mêmes caufes, d’où peut provenir une 
diverfité, & fouvent mémé une con. 
tradiétion fucceflive dans les effets qui 
en font les réfultats ? 

Afin de répandre plus de lumiere 
fur ce fujet , qui tient fi étroitement au 
principe général d’une partie confidé- 
rable des affections humaines, écou- 
tons parler PAuteur d’une Differtation 
favante , inférée avec éloges dans le 
huitieme volume de VHifloire critique 
de la République des Lettres. Le {yftême 
en doit paroître aufli injufte qu’il eft 
réellement dangereux, » Si l’on de- 
»mande d’où pouvoit venir ce grand 
» penchant à la tromperie & à la four- 
»berie qui fe trouvoit anciennement 
» dans les Phéniciens, plutôt que dans 
» les autres Nations, Platon, le divin 
» Platon , répondra pour nous dans 
» fon quatrieme Livre des Lojx- Quand 
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»une Ville eft bâtie près de la mer, 
»dit-il, il arrive d'ordinaire que fes 
>» Habitans refpirent un certain air de 
»gayeté. Il faut cependant convenit 
» que les influences d’un pareil voifi- 
»nage font trop falées & trop ameres. 
» Onobferve, en conféquence, qu’une 
» Ville, où lon parle beaucoup au 
» milieu des repas de négoce & d’ar- 
ngent, ne doit pas étre fort recom- 
» mandable par la pureté de fes mœurs 
» & fa bonne foi. D'où il réfulte que 
les Peuples, qui ont cette polition, 
» connoiffent peu les fentimens de Pa 
» mitié, ainfi que les droits de la fidé= 
» lité. Du refte, continue le Differta- 
steur, on faura que, parmi les An 
»ciens, les Marchands n’étoient pas. 
dans une fort haute réputation de 
» probité; témoin cette loi des Thé-. 
» bains rapportée par Ariftote , (Polit. 
»l, 3,6. $.) Que perfonne, dit-elle, 
ne puifle prétendre à poiléder une 
charge honorable dans la Républi« 
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que, que préalablement il ne foit 
# prouvé qu’elle a abfolument renoncé 
#au commerce depuis dix ans. Le 
» caractère des Carthaginois, ajoute le 
#méême Ecrivain, fera notre derniere 
»preuve, & achevera de convaincre 
»le Lecteur, que les Phéniciens éroient 
» véritablement tels que nous venons 
» de les repréfenter. Ceux de Carthage 
wétoient Colonie de Tyr, & par là 
> dans la dépendance & dans l'union la 
plus étroite, en forte qu'ils ne fais 
»foient qu'un même Peuple avec les 
» Tyriens. Ainfi on peut fort bien 
» juger de ces derniers par les pre- 
»miers, Or il n’eft rien de plus com- 
»mun, dans l'Antiquité, que de voir 
» les Africains repréfentés comme des | 
»gens de mauvaife foi, adonnés à la 
» rufe & à la fourbe, &c., « 

Cette opinion, quoique appuyée 
fur des motifs bien fragiles, s’eft fair 
un grand nombre de Partifans, entre 
lefquels on diftingue l'Auteur célebre 
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de l’Efprit des Loix. À l’aide de quel- 
ques raifonnemens politiques, ila réufli 
à lui donner plufieurs nouveaux degrés 
de vraifemblance. Mais pour peu que 
lon veuille réfléchir fur la nature de 
humeur radicale qui circule dans les 
veines des Méridionaux, on convien- 
dra que la bile noire, qui caractérife 
d'ordinaire leur tempérament, eft le 
principe commun des vices phyfiques 
qu'on leur reproche. Cette bile, qui 
s’allume aifément , s’aigrit aufli-tôt, 
fermente avec vivacité & parvient à 
caufer un défordre plus ou moins fen- 
fible dans l’harmonie de l’organifation 
naturelle, Delà, les accès impétueux, 
Penthoufiafme fubit, & les convulfions : 
périodiques, autant de maladies quiont 
cours dansles Climats brülans. Delà, 
cette véhémence dans les pañlions, ces 
haines irréconciliables, cet amour ex- 
ceflif, ces prodiges de vertus fociales 
& ce cortege monitrueux de vices bar- 
bares. Delà, ces inclinations difcordan- 
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tes, qui vifent directement au bien ou 
au mal extrême. Delà, cette douceur 
dans les mœurs, qui reflemble fi fou- 
vent à la molleffe, ou ces principes 
d’une conduite auftere qui dégénere fi 
aifément en férocité. Delà , cette con- 
tradiction toujours fubfiftante dans les 
ufages & les manieres. Delà, cet affem- 
blage irrégulier de politeffe & de grof- 
fiéreté, de fievre & de fang froid, de 
lenteur & d'activité, de prudence & 
de délire, d’avarice & de prodigalité, 
d’audace & detimidité, &c. &c. 

Ce contrafte frappant dans la ma- 
niere d’être des Méridionaux, eft donc 
le fimple réfultat des impreflons, tout 
à la fois difparates, que reçoit l'ame 
par la voie des fens confidérée dans 
l’ordre phyfique. Telle eft la marche 
inégale des pañlions, fous un ciel ar- 
dent, lorfque les Peuples qui Phabi- 
tent, loin de faire ufage de leur liberté 
pour en œconomifer les mouvemens, 
fe laifent plutôt maîtrifer par la fou- 
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gue de leurs penchans, qu’éclairer pat 
les lumieres sûres & tranquilles de la 
réflexion. Si lAuteur de la Nature, 
plein de fagefle dans la diftribution 
de fes dons, a foumis, d’une part, le 
cours de leurs humeurs à des impul- 
fions très-puiffantes, il a pourvu, d'un 
autre côté, leur entendement d’une 
intelligence fupérieure, & d’une très- 
vive pénétration. Aufli, combien de 
Nations Méridionales, fans changer de 
climat, ont préfenté fucceflivement de 
nouveaux tableaux de mœurs, d’ufa- 
ges & de préjugés. Alors les Loix ont 
corrigé les défauts naturels, & le ger- 
me du vice s’eft transformé ex prin- 
cipe de vertu. L’Hiftoire de ces con-* 
trées attefte, dans prefque tous les fie 
cles, la vérité de femblables révo- 
lutions. 

Si l’on remarque des différences 
confidérables entre une Nation du 
Nord & une Nation du Midi, com- 
bien n’en obferve-t-on pas fouvent de 
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très-effentielles entre les générations 
fucceflives du même Peuple? Telles 
habitades étrangeres, que l’on avoit 
jugées abfolument incompatibles avec 
les mœurs primitives des Originaires 
d’un pays, triomphent dans la fuite 
comme fi elles euflent pris naïffance 
dans le lieu même. Refte à conclure 
que la Nature eft moins indocile, & 
que les Sp moraux ont plus 
d'énergie qu'on ne le HAE commu 
hément. 

Par quel concours bizarre de caufes 
particulieres arrive-t-il encore que Îles 
coftraires viennent fe réunir dans le 
même fujet ? Les Carthaginois étoient 
énervés par la chaleur brülante de leur 
climat, & cependant ils fe diftingue- 
rent, par leur grande activité, dans les 
affaires. Si lopulence, dont ils jouif- 
foient, dût former leurs mœurs douces 
& pailibles, pourquoi confervoient- 
ils des inclinations dures & farouches ? 
Le luxe, qui fui de fi près le com- 
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merce floriffant d’un Etat, influe d’or- 
dinaire fur le cœur & l’efprit, qu'il 
accoutume à la tendrefle & à la flexi- 
“bilité. Ces Méridionaux ont prouvé 
néanmoins qu'avec ces qualités de 
Vame, on pouvoit être des monftres 
de barbarie. Tant que les Loix ne 
génerent point le développement des 
humeurs malignes dont ils étoient re- 
devables en partie aux propriétés phy- 
fiques de l’air qu’ils refpiroient, que. 
d’horreurs, que d’abominations furent 
commifes dans le fein de leur Répu- 
blique ! Le fyftême de leur Religion, 
d'accord avec ces premieres caüfes, 
contribuoit beaucoup , par le genre 
de facrifices qu’il prefcrivoit, à leur 
infpirer le fentiment des forfaits. S’a- 
gifloit-il de calmer la fureur prétendue 
de leurs Dieux ? la Loi ordonnoit un 
holocaufte. C’étoit tantôt un jeune! 
homme, & tantôt une jeune vierge 
qu'il falloit conduire au Temple, & 
faire monter fur le bucher. La famille, 
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prélente à cette affreufe cérémonie, . 
devoit témoigner fa fatisfaion, Maf- 
heur à la mere de la trifte victime tr, 
au milieu de cette fcêne épouvantable, 
elle laïfloit entrevoir que fes entrailles 
fuflent émues. Un foupir de tendreffe 
l’auroit deshonorée publiquement. 

Si les anciens Gaulois, & quelques 
Peuples du Nord, fe font rendus cou-- 
pables des mêmes facrileges, ce fut 
laveugle crédulité qui les leur fit com. 
mettre, On fait que ce furent les Mé- 
sidionaux qui les inventerent & les 
accréditerent au loin à la faveur de 
leurs fyftêmes de Philofophie, Ainfi la 
brutalité des uns répandit le fang hu- 
main, parce qu’elle n’en connoifloit 
pas tout le prix. Les autres, au con- 
traire, le faifoient couler avec Joie & 
n'ignoroient pas quelle étoit fa valeur, 
Ceux-là obéifloient par foiblefle aw 
fentiment de la crainte qu’on leur fug- 
géroit. Ceux-ci fe prétoient fans rélif- 
tance aux défordres de leur humeux 
atrabilaire, E + 
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Ce caractere cruel des Peuples du 
Midi, a été reconnu de tous les Hifto- 
riens, parmi lefquels il en eft un bien 
petit nombre qui fe foit appliqué à en 
rechercher les caufes premieres. Pré- 
tendre, avec plufieurs, que le gouver- 
nement tyrannique y a donné lieu, 
cet vouloir éclaircir une difficulté 
par une autre difficulté qui demande 
elle-même une explication, Pourquoi 
la tyrannie s’eft-elle fait refpecter dans 
ces Climats? C’eft parce que la mé- 
chanceté a dû marcher à la fuite de la 
foiblefle, & peu après en trrompher. 
N’eit-il pas d'expérience que, dans les 
conjonctures critiques, la bravoure eft 
moins furieufe que la poltronerie? II 
eft donc vrai que les extrémités des 
vices fe rapprochent facilement. 

Auf, dans la Defcription de lAfri- 
que par Léon , il eft aifé d’obferver ce 
conflict de pañlions, qui, lorfqu’elles 
femblent devoir fe détruire les unes 
par les autres , acquierent de nouveaux 
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degrés de véhémence. Ici, il dépeint 


les Originaires de cette Contrée avec 
les traits de la lâcheté la plus humi- 
liante. Là, il les repréfente avec des 
couleurs qui annoncent des ames fou- 
gueufes & barbares, que rien ne peut 
hi tranquillifer , ni affouvir. N’eft-ce 
pas à ces Peuples auxquels on doit 
Pinvention de la plüpart des fupplices 
qu’on fait endurer maintenant aux Cri- 
minels? À peine les autres Nations 
ofoient fe réfoudre de livrer un Scélé- 
fat à [a mort, que, dans l’Afrique, il 
étoit d’ufage d’arracher les yeux aux 
coupables, de leur retrancher quelque 
membre , de les écorchet tout vivans, 
ou de les faire brûler à petit feu. 
Quelle douceur de mœurs ne mon- 
trerent point à cet égard les Romains, 
fous un ciel plus falutaire, avant que 
Pambition & le luxe les euflent fait 
dégénérer de leur fimplicité primitive ! 
Il y eut un tems où ç’eüt été manquer 
à l'honneur du à la République, que 
E v] 
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de punir du fouet un de fes Citoyens. 
Si, par la fuite le bien public exigea 
qu'on fe défit d’un Criminel, on lui 
faifoit trancher la tête d’un coup de 
hâche, ou bien on lui coupoit fimple- 
ment la gorge. Soit que ces illuitres 
Politiques jugeaffent qu'il ne conve- 
noit pas de verfer le fang humain, foit 
qu'ils ne fuffent arrêtés que par la feule 
horreur du fpetacle, ils condamne- 
rent fouvent les coupables à un fup-- 
plice qui, pour étre moins effrayant, 
n’en eft pas au fond moins rigoureux. 
La Sentence portoit qu’on les laiffe- 
roit mourir de faim. Dans d’autres 
tems, ils pouflerent la modération 
jufqu’à permettre aux Acculés de fe 
punir eux-mêmes par un exil volon- 
taire. Îls avoient compris, ces fages 
Républicains, que la mort dépouillée 
de tout appareil étranger, offre à 
Vimagination de ceux qu’elle vient 
fair, des fentimens aflez vifs de re- 
grets & d'horreur. Si quelquefois ils 
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“mirent en ufage des tourmens plus ter- 
ribles, c’eft que latrocité des forfaits 
le demandoit. Il fe rencontre des con- 
Jonétures lamentables où il eft effentiel 
d’intimider les paflions par des exem- 
ples extraordinaires. Combien d’hom- 
mes , faute de difcernement ou de fen- 
fibilité, ne mefurent la bonté ou la 
malignité des actions que par lefpece 
différente de récompenfes ou de châti- 
mens qui les fuivent! Malheur à la’ 
Nation chez laquelle il n°eft point rare 
de trouver des ames affez viles qui 
aient befoin d’une regle femblable ! 
Une derniere preuve , que c’eft 
moins à la forme du régime des Etats, 
qu'aux influences du Climat que lon 
peut attribuer les inclinations féroces 
des Carthaginois & des autres Peuples 
qui vivent à peu près fous le même 
ciel, fe tire des Relations des Voyages 
faits dans une partie du nouveau 
Monde. Pourroit-on défigner les excès 
& les rafinemens de cruauté auxquels 
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ne fe portoient point les Américains 
Méridionaux ? Quoique gouvernés par 
des Loix différentes, ils étoient tous 
également barbares. La dofe d’hu- 
meurs âcres, qui furchargeoit leur tem- 
pérament, faifoit difparoître une léyif- 
lation , qui, felon toutes les apparen- 
ces, étoit foible & mal entendue. 
Quelle coutume que celle de plonger 
leurs enfans dans le fang des ennemis 
qu'ils venoient d’égorger! Leur inhu- 
manité alloit encore plus loin. [ls bu- 
voient tous de ce fang, coupoient 
enfuite les cadavres par morceaux & 
les dévoroient au milieu de leurs fef- 
tins. Sont-ee là fimplement les réfultats 
d’une mauvaife difcipline ? 
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CHAPITRE XIII 


Continuation du même Sujet. 


À férocité naturelle aux Origi- 

 naires du Nord, & ce penchant 
vers la barbarie qu'on reproche aux 
Peuples du Midi, quoiqu’à peu près 
femblables dans leurs effets, partent de 
deux principes phyfiques, qui n’ont 
entreux aucune analogie. Ceux-là, 
comme nous l’avons obfervé, fe por- 
tent à la vengeance, parce qu’ils ai- 
ment à fuivre un certain mouvement 
de bravoure, qui les anime fubitement 
& les tranfporte de colere. S'il eft 
facile d’émouvoir leur bile, on par- 
vient, fans beaucoup de peine, à la 
tranquillifer. Ceux - ci font moins 
prompts à entrer en fureur, & encore 
plus lents à revenir de ce fâcheux état. 
Autant les Septentrionaux cherchent 
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à faire éclatter leur humeur, autant les 
Méridionaux s’étudient à la diffimuler. 
Les uns n’écoutent que la voix de la 
pañlion du moment; les autres médi- 
tent à loifir fur les moyens de fatisfaire 
la leur. Les uns attaquent leur ennemi, 
le fubjuguent & lui pardonnent ; les 
autres font agir quelques reflorts fe- 
crets, eflaient de le renverfer par 
adreffe ; &, s’ils réuffiffent, c’eft alors 
qu’ils veulent goûter le plaifir atroce 
de lui infulter & de lui faire fentir tout 
Je poids de leur animofité. 

Plus de chaleur interne dans les Ha- 
bitans du Midi, rendroit infaillible- 
ment leur commerce moins dangereux! 
& plus agréable. Ce levain d’aigreur, 
qui fermente dans leurs veines & qui 
altere toute la mafle des fluides, fe. 
difliperoit; &, pourlors, leurspaflions, 
moins irritées, feroient moins excef- 
fives & moins opiniâtres. À confidérer 
leur complexion phyfique, on la trou 
ve un compofé d’élémens qui font très- 
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irréguliérement affectés, Soit que leurs 
qualités premieres foient corrélatives à 
l'influence du ciel qui les domine ; foit 
qu’elles tiennent à la nature du fol qui 
les voit éclore, elles fubfiftent toujours 
dans une oppofition extrême. La cha- 
leur extérieure étant fans cefle en 
action pour repoufler le froid inté- 
rieur , il réfulte , de ce combat, un 
certain équilibre-de forces plus ou 
moins durable, qui produit néceffaire- 
ment un choc alternatif des élémens 
entr'eux, qui procure une confufion 
d’hüumeurs qui, à leur tour, agitentles 
reflorts effentiels en fens contraires, ce 
qui occafionne, dans le fujet, une dou- 
leur équivoque d’où provient cette trif- 
teffe de mélancholie qui caraétérife” {in 
communément-les Originaires de ces 
Climats. Ainfi, dès qu’il eft démontré 
que lame humaine, quoique d’une 
nature purement fpirituelle, eft, en 
quelque forte, foumife dans le cours 
de la plüpart de fes opérations aux vi- 
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ciflitudes des affections fenfibles, 1l 
s'enfuit que, lorfque le fang qui vivihe 
les organes, & que les efprits vitaux 
qui animent le fang, fouffrent quelque” 
défordre, elle-même doit éprouver des 
variétés dans la fuite de fes fentimens, 
Plus ces impreflions extérieures font 
confidérables, plus l'harmonie des fa- 
cultés internes reçoit des atteintes fà- 
cheufes. Ce n’eft pas néanmoins que 
toute efpece de changement foit nui- 
fible par lui-même, Il fe préfente, au 
contraire, mille fituations où il devient 
un avantage réel. 
La vérité de ces principes, qui font 
fondés fur l'expérience, autant que fur | 
| cu n’eft pas plutôt fen- 
"Ge, que l’on conçoit que les Flabitans“ 
des régions extrêmes doivent naturel-M 
lement porter les vices plus loin quew 
ne font les Peuples d’un Climat tem- 
péré. Comme le vin ne fe fépare de la 
lie qu'avec peine, de même le fang 
éprouve bien des difficultés avant qu’il 
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puifle fe débarrafler de la bile noire, 
quand une fois il eft mêlé & confondu 
avec elle. D’ailleurs, fi le fang des Ori- 
ginaires d’un Climat mitoyen eft moins 
agité que n’eft celui des hommes du 
Nord, il circule avec moins de lenteur 
qu’au Midi, & dès-lors il diflipe, par 
fon activité, une partie proportionelle 
de ces humeurs tenaces qui allument & 
aigriflent d'ordinaire les tempéramens 
Méridionaux. Ces différences font fen- 
fibles à mefure qu’on s'éloigne ou 
qu'on fe rapproche des Pôles. Il eft 
vrai qu’à confulter les faftes des anciens 
Gaulois & des Germains, on trouvera 
que la France & PAllemagne font 
maintenant à plufieurs égards des pays 
moins Septentrionaux qu’ils n’étoient 
1l y a quinze fiécles. Ce n’eft pas que 
ces Contrées aient réellement changé 
de pofition, ni d’afpeét. Ce font les 
caufes fubalternes qui ont fouffert de 
Paltération. Le defféchement des ma- 
rais qui inondoient une grande étendue 
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du fol, la conduite des eaux qui a été 
pratiquée , l’excavation qui a été faite 
du lit des Rivieres, les bois étant de- 
venus moins communs, la culture des 
terres étant plus générale , la tempéra- 
ture de l’air a dû peu-à-peu étre moins 
chargée de vapeurs, & conféquem- 
ment le Climat a dü s’embellir, & fes 
influences être plus douces & plus bé- 
nignes. 

Il n’y a donc plus lieu de douter que 
la complexion des Méridionaux n’a- 
bonde en bile noire. Aufli on a tou- 
jours obfervé que ceux chez lefquels 
elle dominoit davantage étoient les 
plus enclins à la cruauté. En effet, 
Vardeur brûlante de leur Atmofphère 
venant fe joindre à l’acrimonie de cette 
humeur , l’humide radical s’évapore, 
les vifceres fe durciflent, les fibres 
acquierent un ton plus rude & moins 
uniforme. L’efprit ne manque guères 
d’être affecté de ce défordre. Il femble 
même que le cœur fe refferre de façon 
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à ne plus donner entrée, ni à la ten- 
dreffe, ni à la pitié. Tel étoit, nous 
dit-on, le tempérament d'Ajax & de 
M. Coriolan, L’un, pour aflouvir fa 
fureur, porta le fer & le feu dans le 
fein de fa patrie & au milieu des Cités 
qui lui étoient alliées. L'autre, défef. 
péré de ne pouvoir à fon gré tirer 
vengeance de fes ennemis, déchaîna fa 
rage fur de foibles troupeaux qui 
pailoient tranquillement en fa pré- 
fence. Affamé qu’il étoit de fang & de 
carnage, ce Guerrier intrépide trouva 
quelque foulagement dans le maffacre 
qu'il en fit, Combien d’exemples par- 
ticuliers ne pourroit-on pas apporter 
pour autorifer les principes de cette 
Phyfique! Chaque pays a les fiens en 
plus grand ou en plus petit nombre, 
Si-tôt que l’on peut fe rendre raifon 
de la quatité phyfique de ce germe 
funefte qui produit la fureur, & que l’on 
a une connoiffance générale des lieux 
où il fait le plus ordinairement des 
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progrès, il eft facile de juger avec in= 
telligence de plufieurs points très-effen- 
tiels de l'Hiftoire. Alors, on ne fera 
plus furpris que les Peuples du Midi 
aient des inclinations plus marquées 
vers l’enthoufiafme que les Originaires 
du Nord. Or, de combien de phéno- 
mences moraux cet état de délire fpiri- 
tuel n’eft-il pas fouvent la caufe dans 
la plüpart des circonftances ? La fureur, 
dit Léon, eft une maladie très-commu= 
ne dans les Contrées Méridionales. On 
aeu foin, continue cet Hiftorien, de. 
conftruire fur -tout en Afrique un! 
grand nombre de maifons publiques! 
pour y renfermer ceux qui en fon 
violemment attaqués. La partie de l'Eis 
pagne, qui eff la plus voifine du Midi, 
eft encore très-fertile en furieux. Au 
contraire, vers le Nord, on n’a pre£ 
qu'aucune idée de ce mal, parce qu'il 
eft rare que la bile noire y domine troph 
dans les tempéramens. C’eft l’exceflives 
abondance du fang & fa trop grandes 
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chaleur qui fait extravaguer les hom- . 
mes dans les Climats Septentrionaux, 
Îl arrive fouvent que certains airs 
d’une Mufque inftrumentale ont aflez 
de vertu pour les rappeller à leur pre- 
mier état de fentiment & de tranquil- : 
lité. Les furieux de la moyenne région 
fe guériflent avec beaucoup plus de 
difficulté. Dès que la bile jaune, qui 
les affecte, devient trop brülante, ils 
tombent dans une efpece de frénéfie, 
qui les rend quelquefois impétueux & 
cruels, Ceux qui habitent fous le ciel 
de lOurfe, ne connoiffent guères que 
la fureur des vieillards. Quand la Pi- 
tite vient à furcharger leur com- 
plexion, ils s’enfoncent dans une forte 
de démence léthargique qui leur aliene 
lefprit, leur ête la mémoire & les 
plonge dans la derniere ftupidité, 

Il réfulte de ces obfervations, qu'il 
y a une diftinétion à faire entre un fou . 
& un furieux. On peut dire que la folie 
étend fon empire dans tous les pays, 
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La fureur eft, au contraire, une ma- 
Jadie plus particuliere aux Climats Mé- 
ridionaux., Comme la folie n’eft pas 
toujours la même, la fureur a pareille- 
ment fes différences. Un homme fage 
peut devenir furieux, dit Ciceron , mais 


il eft rare qu’il tourne quelquefois vers. 


la folie. Une raifon trop foible, pour 


réprimer l’impétuolité des appétits, 
forme les fous. Une bile trop allumée 


& trop aigrie, qui agite les fens avec 
trop de véhémence, fufhit pour infpi- 


rer la fureur. Au Nord, où lame pa-. 
roît être plus aflujettie qu'ailleurs aux 


affections animales, on ne fauroit être 
furpris que la folie y foit un état aflez 
commun. Dans les Contrées Méridio- 
nales, où l’efprit, plus vigoureux , eft 
dans une dépendance moins étroite des 


organes, Ja fureur doit être une mala- l 


die affez ordinaire. Sous un ciel tem- 
péré, il eft évident qu’on doit y ren 
contrer un nombre à peu près égal de 


fous & de furieux, N’arrive-t-il pas 


meme 
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même fouvent que ces deux maladies 
S'y trouvent compliquées dans le même 
individu? | 

On ne prétend point ici prononcer 
précifément fur le lieu propre à la 
naiflance des paflions, & encore moins 
fur le Climat le plus favorable au dé- 
veloppement de tels vices, ou de telles 
bonnes qualités. Ce que l'influence 
particuliere de la Contrée peut pro- 
duire d’avantageux , les ufages, les 
préjugés, les exemples peuvent le dé- 
truire. De même les loix, le refpect 
pour les mœurs, l’amour de ordre, 
font capables d'y ajouter de nouveaux 
degrés de perfection. Aufli eft-il évi- 
dent qu’on voit par-tout des mélan- 
choliques, des fous, des furieux ; que 
Par-tout on rencontre des hommes 
fages , vertueux, tempérans, &c. Il eft 
Vrai néanmoins que certains Pays pa- 
roiffent plus ou moins fortunés, felon 
que les principes phyfiques y ont été 
plus ou moins adroitement combinés 
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avec les inftitutions morales & politi- 
ques. C’eft au Lecteur, qui fait ufage 
de fa réflexion, qu’il appartient de 
juger les Perfonnages en eux-mêmes, 
de confidérer le théâtre fur lequel ils 
repréfentent , & d'apprécier la valeur 
foit intrinfeque , foit relative du rôle 
qu'ils jouent, ou que l’'Hiftorien à 
imaginé de leur faire jouer, 
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CAFLACPIL ES RETIENS 


De l Amour relativement au Climat. 


pu puiffance fouveraine des 
Ames & des fens! Amour, que 
la Nature bienfaifante a fait éclore 
pour le bonheur des humains, & qui, 
par un renverfement de fes premieres 
loix, en devient le fupplice! Amour, 
pañlion trop dangereufe dans les So- 
ciétés quand elles veulent méconnot- 
tres tes regles légitimés! Amour, qui 
fais fi bien mêler la douceur avec la- 
mertume, où font tes droits? Ici, c’eft 
la variété du caprice qui en mefure 
l'étendue. La, c’eft la durée d’un goût 
léger qui femble reftreindre ton pou- 
voir. Prefque par-tout on te carefle 
au même inftant que lon t’abhorre : 
Von te révere & l’on te prophane. L’on 
timplore, & on te rebute. Dans pref- 
Fi; 
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que tous les lieux, ta vertu opere des 
prodiges contraires. Tantôt, elle unit 
tout-à-coup des cœurs qui étoient au- 
paravant divilés. Tantôt, elle brife 
avec éclat des liens qui devoient étre 
indifiolubles. Nouveau Prothée, tu 
prends toutes les formes ; tu te caches 
indifféremment fous tous les emblé- 
mes. Là, tu te plais à commander en 
tyran; ici, tu te contentes d’être un 
féducteur, Jaloux de tes funeftes pré- 
rogatives, tu aimes autant à détruire 
qu'à créer, à fouffler la guerre qu’à 
infpirer la paix; & du même flambeau 
dont tu échauffes les ames pures de 
deux Epoux, tu brüles & confumes 
jufqu'a lanéantiflement les nœuds du 
plus faint hymenée. 

Mais, pourquoi imputer à l'Amour 
des égaremens & des forfaits dont les 
mœurs de l’homme font feules refpon- 
fables? Qu'on rappelle ce fentiment à 
fon innocence primitive, & bientôt 
cette pañlion, qui eft fi fréquemment 
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le fléau de l'humanité, en deviendra 
le plus ferme appui, & l’appas victo- 
rieux des plus grandes délices. C’eft à 
vous , dignes Apôtres de l'honnêteté 
publique, qu’il appartient de réformer 
ces triftes abus, tant par vos leçons, 
que par le cri puiffant de vos exem- 
ples. Notre plan, qui fe réduit à un 
fimple examen , n’étant pas fufceptible 
d’une aufi glorieufe tentative, nous 
allons feulement confidérer ici l Amour 
en tant qu’il eft une inclination, ou un 
penchant naturel, fans avoir égard, ni 
aux circonftances qui accompagnent: 
ni aux loix qui en doivent régler l’ufa- 
ge, ni aux fuites qui peuvent en ré- 
fulter. 

L’Amour phyfique croît en tous Les 
pays, & fructifie dans tous les lieux, 
Si tel Climat paroît étre plus favora- 
ble à la génération, la température 
dune autre Contrée invite plus puif- 
famment à la rechercher. Ici, c’eft le 
fentiment du befoin; là, c’eft lattrait | 
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du plaïifir qui remue les hommes. Les 
caufes font différentes, tandis que les 
effets font à peu près femblables. Au 
Midi, l'Amour fe montre avec tout 
appareil de la volupté. Au Septen- 
trion, il fe préfente le plus fouvent 
fous les apparences du devoir, & quel- 
quefois même de la diftraétion. Les 
Méridionaux , qui naïffent plus läches 
& plus fenfuels que les Originaires du 
Nord, ont ordinairement un goût plus 
vif & plus abfolu pour les femmes. 
Les Septentrionaux, plus prompts & 
moins réfléchis, connoiïflent peu la 
 tendreffe, & encore moins fes petits 
rafinemens. 

Ce n’eft pas que ces Peuples foient 
dépourvus de toute fenfibilité à cet 
égard. L’humidité de leur complexion, 
la froideur de leur ventre, comme 
parle Hippocrate, & Vhabitude où ils 
font de monter continuellement à che- 
val, feroient-elles des caufes capables 
d'éteindre chez eux l'appétit naturel, 
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& de rallentir la puiflance la plus com- 
mune à tous les êtres? On fait que 
plufieurs, dans ces triftes Climats, 
aflure le Médecin Grec, ayant eflayé 
en vain de goûter le plaÿir qui perpé- 
tue l'efpece , fe font faits eunuques 
pour marquer leur haine irréconcilia- 
ble contre use pañlion qui les traitoit 
fi-cruellement. Que lon fe garde néan- 
moins de tirer des conféquences trop 
générales de ces exemples particuliers, 
Il convient , avant toutes chofes , d’ob- 
ferver que le Prince de la Médecin 
entend quelquefois par ces termes : /e 
faire eunuque, Vincifion de la veine 
céphalique, qui eft cachée fous les 
oreilles. Autrefois les Fabitans du 
Nord aimoient beaucoup cette opéra- 
tion, dont l’ufage n’eft pas encore de 
nos jours entiérement aboli parmi 
eux. 

It s’en faut bien que le tempéra- 
ment des Septentrionaux manque des 
qualités que lui refufent Hippocrate, & 
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après lui plufieurs de fes Difciples. Où 
font les pays, dans l'Univers, quiaient 
donné des preuves d’une plus éton- 
nante fécondité que la Gothie, la Ger- 
manie & lancienne Scythie? Com- 
bien ne dût-elle pas être prodigieufe, 
puifqu’en très-peu de tems, elle fuñit à 
peupler des déferts immenfes? L’Eu- 
rope ne vit-elle pas tout-à-coup des 
Villes conftruites & habitées là où 1l 
n’y avoit que des forêts & des bêtes 
fauves ? Les Germains ne furent 
pas les feuls qui entreprirent alors de 
pafler le Danube. Des Nations plus 
Septentrionales encore leur en avoient 
déja frayé le chemin. Avec quelle fur- 
prife n’a-t-on point vu ces Peuples, 
difent Methodius & Paul Diacre, fran- 
chir les barrieres de leur territoire; 
&, femblables à des effaims d’abeilles 
qu’une ruche ne peut plus contenir, fe 
difperfer de toutes parts & aller plan- 
ter des Colonies dans les lieux les plus 
reculés ! Si l'Amour n’eut pas exercé 
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toute fa puiflance fous leur ciel rigou- 
reux, ces phénomenes auroient-ils re- 
paru f1 fréquemment? Si la volupté 
s’y fut introduite d’abord, que feroit 
devenue cette fource intariffable de la 
population? » Que les Ecrivains, s’é- 
» crie Olaus, Hifé. des Goths, chap. 39, 
»ont renfermé de gros & de grands 
» volumes dans un bien petit nombre 
» de mots, lorfquils nous difent que 
+ plus de trente Peuples célebres font 
» fortis en divers tems de l’ifle Hyper- 
»borée ou de Scandinavie, & que 
» delà ils fe font répandus fur la fur- 
» face de l'Univers. Puiffans par leur 
» bravoure & par la force fupérieure 
» de leurs armes, ils fonderent de nou- 
»velles habitations, tant en Afie. 
»qu'en Afrique & en Europe. La 
» plus récente de ces Colonies, conti- 
> nue l’'Hiftorien., eft la Nation ft fort 
»illuftrée des Lombardsæ, N’eft_ce 
pas par rapport à la finguliere fécon-- 
dité des familles du Nord, que Jornan… 
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dés appelle ce Climat : le Magafin de 
l'efpece humaine. Quel bruit , quelles 
révolutions mont pas faits fur notre 
globe ces Septentrionaux ,. que Pon 
connoît fous les nomsanciens de Goths» 
de Gépides, de Huns, de Cimbres, 
de Eombards, d’Alains, de Bour- 
guignons, de Pictes, de Herüles, 
d’Efclavons, de Suicériens, de KRu- 
glens, &c? 

Une aufi nombreufe multiplication 
dans les Contrées Septentrionales. 
provient, fans doute, de la chaleur 
intérieure & de l'humidité de la com- 
plexion de ceux qui les habitent. Pré- 
tendre avec Hippocrate que les Scythes 
devoient avoir le ventre froid, c’eft 
s'élever contre les principes de Pexpé- 
rience la mieux conftatée. N’eft-il pas 
évident que la même caufe, qui rend 
les entrailles des hommes plus chaudes 
en Hyver qu’en Eté, produit des effets 
femblables chez les Peuples du Nord? . 
D'ailleurs neft-il pas reconnu, par les 
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Naturaliftes, que les hommes ont, en 
Hyver plus que dans toute autre fai- 
fon, une puiflance générative ? Ce 
n’eft pas cependant, comme l’a penfé 
Ariflote , qu'ils foient plus lafcifs >; car 
il eft démontré que les paflions volup- 
tueufes font plus fortes & plus actives 
en Eté. Autant que la chaleur exté- 
fieure provoque les fens au plaihr, 


autant la chaleur interne femble per- 


dre de fon reflort & de fa vetftu na- 


turelle. 
_ AinfiPAmour, dans les Climats Mé- 


tidionaux , a peu d'efficacité. C’eft une 


paffion ardente & tumultueufe qui 


caufe plus de défordres dans les So- 


ciétés, qu’elle ne leur procure de biens 
réels. On peut dire qu’elle s'évapore 


par fes tranfports, & qu’elle n’a de 
vraie puiflance que dans des momens 
de hazard. Si les femmes plaifent aux 
hommes, il eft rare qu’elles captivent 
eur eftime. Si les hommes, à leur tour; 
font fi fort recherchés des femmes , i£ 
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eft encore plus rare que ce foit un fen- 
timent de choix & de préférence qui 
leur infpire ce culte prophane qu’elles 
leur rendent en fecret. Comme tout y 
eft relatif à la volupté, la principale 
fin du commerce des deux fexes elt 
indignement facrifñiée à des circonftan- 
ces accefloires. Les Septentrionaux ne 
fe propofent guères dans le mariage 
que la naiffance & l’établiffement d’une 
famille. Les Méridionaux, au con- 
traire, ne paroiflent flattés dans ces 
unions que des délices. pañlageres 
qu’elles leur préparent. L’Habitant du 
Nord, ayant befoin d’une longue fuite 
d'années pour remplir fon deflein, 
doit demeurer plus étroitement atta- 
ché au tendre & raifonnable objet de 
fes fentimens, fans fe laïfler aller au 
murmure, & à l’inconftance. L’Habi- 
tant du Midi, qui ne tient qu'à fes 
goûts & qui a l'habitude de les con- 
fondre avec fes devoirs, doit être très- 
variable, finon dans le cours de fes 
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defirs, du moins à l’égard des objets 
qui font capables de les exciter. Dans 
les Contrées Méridionales, l'Amour eft 
prefque toujours déréglé & criminel, 
Au Nord, il eft aflez généralement 
chafte & légitime. Ici, c’eft une paf- 
fion réfléchie & tempérée. Là, c’eft un 
appétit aveugle & fougueux. Ici, c’eft 
une fource de vie & de paix. Là, c’eft 
un principe trop commun de difcorde 
& de deftruction. Ici, c’eft lame en- 
tiere qui veut & qui s’affectionne. Là, 
ce n’eft, pour ainfi dire, que Le cœur 
matériel qui foupire & fe livre à l’en- 
thoufiafme. Delà, cette corruption 
épouvantable des mœurs parmi les 
Méridionaux , ces Loix politiques qui 
en autorifent en quelque forte la pu- 
blicité, ces ufages que la nature défa- 
voue, & que lhonnéteté réprouve. 
Delà , le malheur durable de ces So- 
ciétés , que le goût immodéré des plai- 
frs défunit, cette jaloufie qui regne 
entre les deux fexes, que la triftefle & 
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les regrets accompagnent par-tout, & 
cet abus monftrueux des premieres le- 
çons de l’inftinct que le plus vil animal 
femble écouter avec docilité & fuivre 
avec refpect. À ces traits qui caratté- 
tifent trop fidélement l'Amour dans les 
pays Méridionaux, ne pourroit-on pas 
le reconnoître quelquefois dans les ré- 
gions tempérées ? L’honneur de ma Pa- 
trie ne me permet pas de faire une com- 
paraifon qui deviendroit trop oieufe. 
La Nature ayant infpiré à Phomme 
des loix relatives à l'Amour, ileft de 
fon intérêt de s’y foumettre. Cette 
paflion, comme toutes les autres, a des 
regles sûres & des bornes déterminées. 
Quelques Philofophes prétendent en- 
core qu’elle a fon tems & fa faifon. 
Les uns ont foutenu que Mars & Ve- 
nus n’aimoient que les jeunes gens. Au 
Nord, cette maxime a fouffert des mo- 
difications. Que les hommes foient plus 
puiffans pour engendrer en Hyver 
qu’en Eté, c’eft un préjugé que plu- 
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fieurs Savans croient appuyé fur des 
obfervations authentiques. Que les 
femmes foient redevables de leur plus 
grande fécondité aux plus beaux jours 
de l’année, c’eft ce qu'ont avancé les 
mêmes Naturaliftes. Quoi qu’il en foit 
de la probabilité de ces conjectures , 
ces diftinctions de la vertu générative, 
eu égard aux divers Climats, font par 
elles-mêmes fujettes à bien des chan- 
gemens, Tant de caufes fubalternes 
peïvent concourir à cette fin qu’il 
arrive fouvent qu’elles prédominent 
fur les qualités originelles de la com- 
piexion.. Pourquoi telle Contrée qui, 
d y a quelques fiécles, comptoit une 
multitude immenfe d’IHabitans, eft-elle 
aujourd’hui prefqu’entiérement défer- 
te? Ce n’eft point l’influence du ciel 
qui a varié, ce n’eft point la pefte qui 
Pa dévaftée, ce font fi implement les 
caufes morales, dont la vertu a dé- 
généré, 

Îj feroit néanmoins difficile de fe 
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refufer à l'évidence de certains princi- 
pes généraux. Que la région du Midi 
foit plus propre à la volupté, tandis 
que le ciel du Nord eft plus favorable 
à la propagation de l’efpece, c’eft une 
vérité qui ne trouvera qu’un très-petit 
nombre de Contradicteurs. Inutile- 
ment Hippocrate allegue en faveur du 
fentiment oppofé, que la trop grande 
habitude qu'ont les Septentrionaux de 
monter à cheval doit préjudicier à cette 
admirable fécondité que nous leur 
attribuons. Loin que cet exercice foit 
nuifible à la fin du mariage, tout Phy- 
ficien fera obligé de convenir qu’il 
lui eft extrêmement favorable. Une 
chaîne de démonftrations plus lumi- 
neufes les unes que les autres établif- 
fent invinciblement cette opinion. Au 
refte, n’eft-il pas d’une expérience 
journaliere que les exercices quelcon- 
ques un peu laborieux fortifient les 
organes & leur procurent une certaine 
{olidité qui augmente proportionnel- 
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lement leur puiffance. Auñli-tôt que les 
humeurs fe filtrent avec plus de faci- . 
hté, & en plus grande abondance, il 
réfulte que les fonctions animales font 
plus libres & mieux réglées. Quels au- 
tres préparatifs peut exiger la vertu 
générative? Au Midi, c’eft le défir 
trop véhément des fenfations agréa- 
bles qui contribue à la dégrader. Au 
Nord , un fentiment moins impétueux 
doit la maintenir dans toute fon 
énergie, | 

Il eft aifé, d’après cette fuite de ré- 
flexions, d'apprécier au jufte les éloges 
que prodiguent à la continence des 
Scythes, des Germains, & en général 
de tous les Septentrionaux les anciens 
Hiftoriens & plufieurs Ecrivains mo- 
dernes. Si le mérite moral doit étre 
eftimé fuivant les peines qu’il coûte à 
acquérir, cette vertu, qui eft louable 
& précieufe en tous lieux, eft bien 
plus digne d’admiration lorfqwelle 
brille dans les Contrées Méridionales, 
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où l'habitude ne s’en forme qu’autant 
que l’on eft attentif à combattre fes 
pañlions originelles, & à réfifter aux. 
attraits & aux influences perverfes de 
la température, Parmi les Germains, 
dit Tacite , les jeunes gens ne cedent 
pas d’abord aux premiers charmes de 
PAmour. On n’a pas lieu de leur repro- 
cher qu’ils s’épuifent dans leur âge de 
puberté, On obferve de ne pas trop 
avancer le mariage des filles, &c.... 
Ces exemples des mœurs publiques 
font honneur à la Nation qui Les four- 
nit; & il feroit efientiel, au bien com- 
mun des Etats, qu’ils euflent par-tout 
des imitateurs fidéles. Mais la vertu de 
choix leur a-t-elle donné naïflance? 
Eft-il vraifemblable que ce goût de 
modeftie & de retenue, que font pa- 
roître à cet égard les Habitans du 
Nord, foit toujours le fruit de leur 
raifon & de leur politique, eux qui, de 
tous les hommes, font les plus intem- 
pérans, les plus prompts à fe mettre en 
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colere, les plus pañionnés pour les 
jeux de hazard, & les moins fcrupu- 
leux à donner un libre effor à la vio- 
lence de leurs defirs? La continence, 
comme vertu, pourroit-elle donc fe 
glorifier d'établir le fiége principal de 
fon empire au milieu de la débauche 
& du tumulte ? N’eft-il pas, felon l’or- 
dre des chofes, de faire, fur la conti- 
nence , le même raifonnement que fur 
le courage? Celui-là ne doit être ré- 
puté véritablement courageux, dit une 
Maxime militaire, qui ne s’eft point 
trouvé dans Poccafion d'affronter les 
hazards d’un péril manifefte, 

"1 femble que les Méridionaux , 
étant pourvus d’une force & d’une pé- 
nétration d’efprit qui leur donnent une 
fupériorité marquée fur les Originaires 
du Nord, devroient avoir plus d’au- 
torité fur leurs paflions. Combien PA. 
mour noccafionne-t-il pas néanmoins 
de défordres affreux au milieu de leurs 
Saciétés ? Soit que Le Climat leur inf- 
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pire des inclinations finguliérement vi- 
cieufes, foit que les Loix ajoutent 
encore de nouveaux degrés à la viva- 
cité de leurs penchans, on les voit qui 
fe livrent à la volupté avec ces empor- 
temens fougueux , qui ne reconnoif- 
fent, ni bornes, ni mefure, Pleins 
d’une indulgence criminelle pour favo- 
rifer les mouvemens effrénés de leur 
cœur, ils fe rendent d'autant plus 
dignes des imputations deshonorantes, 
dont la plüpart des Hiftoriens les flé- 
triflent, qu’ils paroïffent affez fouvent 
ne faire ufage des lumieres de leur in- 
_telligence, que pour éclairer la honte 
de leurs fentimens, & pour colorer, 
par de faux motifs, le déréglement de 
Jeurs habitudes. Toujours prêts à obéir 
à la nature fuivant fes impulfions aveu- 
gles, on diroit qu'ils n’ont plus de fen- 
timent quand elle leur parle le langage 
de la fagefle. Opiniâtres par caractere, 
& entreprenans par réflexion, ou ils 
font des Héros dans la carriere de 
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Phonnêéteté & de la vertu, ou ils cher 
chent à fe fignaler dans la claffe des 
prophanes & des fcélérats. C’eft fur- 
tout par rapport à l'Amour qu'onalieu 
d’obferver cet efprit d’enthoufiafme 
qui les précipite vers les extrêmes. 
Jufqu'aux fimples animaux, dans les 
régions du Midi, femblent participer 
au phyfique de ce tempérament, Les 
monftres de toute efpece. qui, felon 
le récit des Voyageurs, naiffeut fi fou- 
vent en Afrique, foit dans les Cités 
foit dans les forêts, n’annoncent que 
trop hautement l'excès énorme de la 
dépravation , tant des fenfations , que 
des fentimens des êtres animés qui l’ha« 
bitent. 

La jaloufie, ce tyran des ames trop 
minutieufes & trop fenfbles, exerce 
tout fon empire dans ces Climats. Cette 
pañlion , inféparable de l Amour parmi 
les Méridionaux, eft, en quelque for- 
te, le premier inftrument de ven- 

geance dont fe fert la nature pour les 
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punir de leurs diflolutions. C’eit au 
milieu des tranfports les plus délicieux 
que Je fombre voile de la défiance 
vient d'ordinaire offufquer leur efprit. 
S'ils pofledent l’objet qu’ils defirent, 
ils ne font occupés que de la crainte de 
le voir échapper. Le cœur, fans cefle 
déchiré par mille refflentimens que leur 
imagination rend très-douloureux, il 
eft rare qu’ils puiflent trouver le mo- 
ment de la félicité, puifqu’ils n’en 
connoiflent aucun de durable pour la : 
paix & le repos. C’eft ainfi que ces 
Peuples, étant fi fort accoutumés à ré- 
fléchir & à méditer fur des moyens 
d’attaque & de défenfe, pañlent leurs, 
plus beaux jours dans un état de trou-"” 
ble qui leur fuggere une haine plus où | 
moins violente contre leurs fembla-M 
bles & une mélancholie fecrette qui les 
engage enfuite à chercher une efpece 
de folitude où ils ne trouvent que dem 
Pennui, des remords & des dégouts, | 
Telle elle la deftinée la plus commune | 
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de ces cœurs qui fe laiffent confumer 
par les flammes impures de plufieurs 
pañlions contraires. Dès que les Méri- 
dionaux cedent à l’impreflion de di- 
Vers penchans oppofés, quelle ref- 
fource pourroit leur préfenter une So- 
ciété de laquelle ils préfument avoir 
lieu de tout appréhender ? Comme 
tout objet eft un phantôme au milieu 
des ténebres pour une ame timide, de 
même toute démarche infpire de la 
terreur au Midi dans le commerce le 
plus innocent, Les femmes, triftes & 
criminelles viétimes de ces noirs foup= 
Gons, s’intriguent de leur côté pour les 
réalifer. C’eft de la forte que l’efprit 
jaloux & vindicatif fe communique 
d’un fexe à l’autre fans égards, ni pour 
Vhonneur, ni pour la juftice, 

Cette fievre brülante devient rare 
ment une maladie épidémique dans les 
régions du Nord, Ce certain ton de 
rufticité, que lon y conferve au mi- 
lieu des débauches, en bannit toute 
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réflexion chagrine, L’Amour, qui ne 
triomphe dans ces rigoureux Climats 
qu'au milieu des verres & des pots, eft 
trop emporté & trop fougueux pour 
permettre aux fentimens cet excès de 
délicateffe. D'ailleurs, Pattrait du plai- 
fix y étant, pour ainfi dire, qu'un 
mouvement indélibéré du befoin, les 
gouts des Septentrionaux doivent être 
enfemble très-vifs & très-paflagers : la 
volupté n’eft donc point pour eux une 
affaire de choix, ni de préférence. Si 
leurs fenfations varient quelquefois, 
l'habitude qu'ils ont de fentir jufqu’à 
certain degré, refte toujours la même. 
Telle eft la raifon probable pour la- 
quelle les anciens Germains étoient fin 
peu fcrupuleux fur Particle de PAmour." 
Combien de peuples voifins du Pôle 
arctique qui ont pañlé des fiécles entiers 
fans avoir imaginé même un terme 
dans leur idiôme qui répondit à ce 
mot jaloufie ! Ca été un ufage aflezu 
commun parmi eux de faire les hon- 
neuts 
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neurs de leurs femmes aux Etrangers, 
auxquels ils accordoient Fhofpitalite. 
C’eft encore une coutume parmi nous, 
dit Jrenic, Auteur originaire de ces 
Contrées, que les hommes & les fem. 
mes fe lavent enfemble & indiftincte- 
ment dans le même bain. Les Bretons 
€ntretenoient plufieurs femmes en com- 
mun, On voyoit les freres coucher in- 
différemment avec leurs fœurs - les pe- 
_res & les meres avec leurs enfans, &c. 
Des manieres aufi indécentes atteftent 
folemnellement, ou le plus affreux dé- 
fordre dans les mœurs de ces N ations, 
Où une continence barbare que la foi- 
blefte originelle de l’homme défendra 
conftamment dé regarder comme un 
louable effort de vertu. 

Ce n’eft pas qu'il n'arrive, dans ces 
froids Climats, qu’une raifon épurée 
& fublime ne corrige ou ne perfec- 
tionne les germes défe@ueux des pen- 
chans que les principes phyfiques ten- 
dent à faire éclore, Combien de Per- 
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fonnages, diftingués par leur fagefle &c 
par leurs lumieres, ont moins obéi, 
dans la pratique de quelques vertus, à 
Pinfluence du ciel, qu’à la perfuafion 
des dogmes qu’ilsadoptoient? Combien 
d'hommes, en Efpagne, en Italie & 
en d’autres lieux où la nature femble 
les faire naître avec des inclinations 
déterminées vers l'amour & la jalou- 
fie, ont réfifté avec courage à la fou- 
gue de ces deux pañlions aveugles? 
Combien, dans les régions du Nord, 
n’a-t-on pas vu d'exemples con- 
traires ? 

Si les paflions originelles font moins 
actives, moins fortes, moins opinià- 
tres dans les Climats tempérés, que 
fous un ciel extrême, il s'enfuit que 
les appétits amoureux y font plus fu- 
bordonnés qu'ailleurs aux droits de la: 
raifon, Comme ils tirent leur principe 
de la réunion des deux biles, & que 
la bile jaune y eft affez ordinairement, 
en équilibre avec la bile noire, on“ 
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feroit tenté de croire que c’eft dans 
ces heureufes Contrées où l’on n’au- 
roit rien à craindre de leur emporte- 
ment. À fuivre la marche réglée de la 
nature, il eft vrai que ce feroit en 
France, par exemple, où cette paf- 
fion devroit fe montrer avec tous fes 
avantages. Mais quel tableau n’offre- 
t-elle pas cependant aux yeux attentifs 
de lObfervateur ? De quel monftrueux 
mélange de couleurs & de traits n’eft- 
il pas compofé? Il femble que toutes 
les vertus & tous les vices foient venus 
sy peindre dans toute l’énergie de leur 
caractere. [ci, la jaloufie figure à côté 
de l’indifférence, & aflez fouvent mé- 
me on la voit fe confondre avec la 
haine la plus envenimée. Là, les tranf- 
ports & les démonftrations les plus mar« 
quées, n’ont d’autre principe que les 
dégoüts & la froideur la plus fincere. 
Ici, le ferment le plus augufte cache la 
duplicité la plus perfide. Là, Pair de 
candeur répand un voile épais fur l’ef- 
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prit dimpofture qui le foutient. Ici, 
c’eft la féduction qui berce linnocente 
fimplicité, qui lendort & puis la dé- 
chire. Là, c’eft la vanité qui rend hom- 
mage à la beauté qu’elle méprife & tra- 
hit en fecret. Ici, l’avarice s’étudie à 
charmer l’opulence. Là, Pambition fe 
profterne devant la laideur qu’elle dé- 
tefte. Ici, la fenfation parle le langage 
du fentiment. Lä, le myftere desho- 
nore le tendre objet de fes carefles. 
Ici, on apperçoit la volupté qui ferre 
entre fes bras de jolis êtres qu’elle 
étouffe, Là, on remarque la débauche 
qui dépouille tous fes amis, & les ren- 
voie enfuite couverts d’un habit de 
deuil. Ainfi l'Amour, dont on abufe, 
& qui donne lieu à tous ces ftratagêmes, 
& à tant de noirceurs, n’eft prefque 
jamais femblable à lui-même. II eft tan- 
tôt humeur , &tantôt caprice. Ici, c’eft 
un beau rêve; là, c’eft un accès de 
fureur. Par-tout, il devient aifément 
une fource intariffable de regrets & de 
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À travers les nuances affreufes du 
crime & de la fcélératefle, on déméle 
en même tems, & fans peine, {ur le 
même tableau, les traits des vertus les 
plus refpectables, les plus utiles & Îles 
plus riantes. L'Amour, dans les ré- 
gions moyennes, difpofe aflez fouvent 
les ames à la pratique des plus grands 
biens. Quand un cœur vient à y brûler 
d’une lime honnête, toute fa conduite 
fe reffent de cette belle pafion. Ce 
n’eft plus déformais une fievre ardente 
qui exténue les efprits, ni une hydro- 
pifie qui caufe une foif déréglée ; c’eft 
un feu qui éclaire en échauffant ; c’eft 
un goût exquis que gouverne la raifon 
qu’il embellit. Ce n’eft plus cette im- 
pétuofité aveugle qui ne reconnoît, ni 
loix, ni droits, ni bienféance ; c’eft une 
douce fympathie qui ne veut, & qui 
ne peut fubliter que par le maintien 
du bon ordre. Aufñli PAmour, fage- 
ment économifé , eft le principal mo- 
bile d’une noble émulation parmi la 
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jeuneffe, la joie renaiffante des familles 
qu’il unit entr’elles, & la confolation 
commune à tous les Etats, dont il fou- 
lage les miferes. 

Telles devroient toujours être les 
fuites heureufes de l'Amour fous un 
ciel tempéré, où l’efprit de prudence 
paroïît avoir plus de pouvoir qu’ail- 
leurs d’en régler les mouvemens. Com- 
me cette pañlion eft plus particuliére- 
ment foumife , dans ces Climats, à 
Vempire des femmes, qu’à la volonté 
des hommes, il eft effentiel de faire 
quelques réflexions fur leur caractere 
naturel, & d’obferver ces différences 
originelles, dont la connoïflance ne 
pourra manquer de répandre un beau 
jour fur les principes phyfiques des 
mœurs préfentes des Nations les plus 
confidérables de l'Europe, 
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CHAPITRE: XV 


Du Tempérament & du Caraëlere naturel 
des Femmes dans leur rapport avec 
les Mœurs des Peuples de la moyenne 
Région. 


À femme, ainfi que l’homme, a 

fes vertus & fes vices naturels. La 
conftitution phyfique des deux fexes 
eft vraifemblablement la caufe princi- 
pale qui produit entr'eux les différen- 
ces confidérables qu’on y obferve. 
. La femme, dont l’organifation eft 
plus foible, & par conféquent plus dé- 
liée que celle de l’homme, doit étre, 
par cette même raifon, plus timide & 
plus ingénieufe que lui. Il eft reconnu, 
par tous les Naturaliftes, que la timi- 
dité eft la fille propre de la foibleffe. 
La conduite des enfans fait ici preuve. 
Tout Métaphyficien, qui fait la dépen- 
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dance mutuelle de l’ame & du corps; 
avouera, fans peine, que la fubtilité de 
lefprit eft une fuite ordinaire de la dé- 
licateffe des organes. À mefure que les 
nerfs, les fibres, les veines, les ten- 
dons, les arteres ont moins de capacité, 
il eft néceflaire que les efprits vitaux, 
qu’ils contiennent, foient plus petits, 
plus légers, plus pénétrans, plus agiles, 
plus faciles à fe mouvoir. D'ou il eft 
aifé de conclure que le fujet qu’ils ani- 
ment doit être plus inconftant & plus 
actif dans la crife des grandes pañlions. 
L’humidité, qui domine d’une ma- 
niere plus fpéciale le tempérament de 
la femme que celui de l’homme, de= 
vient encore la fource de mille phéno= 
menes, dont l'explication a fouvent 
donné la torture à l’efprit du Moralifte, 
On s'étonne que les femmes aient tant 
de vapeurs, qu’elles foient fujettes à 
tant de caprices, qu’elles rient & pleu- 
rent quelquefois fans en favoir elles- 
mêmes la caufe. Remontons au prin- 
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cipe, & tout le myftere fe montre à 
découvert. L’homme, confidéré phy- 
fiquement , eft une efpece de machine 
qui reflemble affez à un alambic. 
Ainf plus les liqueurs furabondent , 
plus la tête doit fe trouver embarraffée 
par cette certaine rofée qui s’éleve en 
plus ou moins de quantité, felon que: 
la chaleur intérieure eft plus ou moins 
ardente, Or, comme le degré de cha- 
leur interne dans les hommes, & plus 
ordinairement dans les femmes, varie 
prefqu’à chaque heure, il s’enfuit que 
leur tête n’eft point, & ne peut être 
précifément la même le foir comme le: 
matin. Si altération de la chaleur eft: 
trop fubire, comme cela arrive, par 
exemple, dans lintervalle d'une mau- 
vaife digeftion, dans le tems de cer- 
taines révolutions périodiques, &c» 
Paugmentation ou la diminution des: 
humeurs radicales doit produire les ris: 
ou les pleurs : les ris, fi la pléaitude des: 
fluides eft fuffifamment difipée ; les: 

G y 
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pleurs, au contraire, fi ces mêmes flur- 
des frappent & furchargent trop immé- 
diatement les fibres du cerveau. On ne 
fauroit fe diffimuler qu’une raifon atten- 
tive & vigoureufe ne parvienne fou- 
vent à balancer le contre coup de ces 
défordres phyfiques. Mais, combien 
peu font capables de cette vertu ftoi- 
que ? Ofons donc avancer qu’une fem- 
me, qui fait toujours être égale à elle- 
même fous un ciel tempéré, mérite, 
par ce feul endroit, une place diftin- 
guée parmi les vrais Philofophes. 

I! réfulte de ces premiers principes, 
qui font établis fur des vérités expéri- 
mentales, que les différences qui ré- 
gnent entre l’efprit naturel de la femme 
& celui de l’homme, confiftent fur- 
tout en ce que, chez les femmes , l’a- 
drefle fupplée au courage, la rufe à la 
force , la délicatefle à l’énergie, les 
faillies & les épigrames aux travaux de 
génie. Où l’homme devient plus féro- 
ce, la femme fe contente d’être ma- 
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ligne. Où l’homme veut tyrannifer par 
la violence, la femme cherche à domi- 
ner par adrefle. Où l’homme croit de- 
voir placer de l’énergie, la femme met 
de la délicatefle. Où l’homme furprend 
par l'élévation de fon ame, la femme 
charme & éblouit par les graces diver- 
fifiées de fon efprit. L’un attaque fon 
adverfaire à main armée, fon deflein 
eft de le terrafler. L’autre s’étudie mo- 
deftement à l’engager dans le piege: 
elle fe propofe de le féduire. Voilà où 
vient aboutir cette légéreté d’ame, 
effet naturel de Pinftabilité prefque 
continuelle de la complexion des fem- 
mes, qui les rend fouvent très-aima- 
bles, quelquefois fingulieres ; mais bien 
rarement fyftématiques. S'il eft vrai 
que l'efprit ait, comme le corps, fes 
maladies particulieres , on doit conve- 
nir que homme a toujours un certain 
penchant vers la fureur, & la femme 
quelque inclination pour la folie. Donc, 
à où les femmes ont plus de crédit, 
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plus de puiflance réelle ou imaginaires 
les mœurs doivent y être plus douces» 
plus légeres, plus frivoles. Les Loix, 
dans ces Contrées , auront une vertu 
médiocre, tandis que les volontés du 
moment feront abfolues & prefqu’irré- 
fiftibles. L’adminiftration publique fera 
plus modérée; mais plus variable, & 
peut-être quelquefois moins judicieufe. 
La fagefle y fera confondue avec la 
mifanthropie, & l’on préférera de cein- 
dre fa tête de fleurs à porter une cou- 
ronne de laurier. Un fimple coup d'œil 
fur les faftes des Etats, tant anciens 
que modernes, juitiñiera ces obfer- 
. Vations. ; 

Ce que les femmes, comparées aux 
hommes, femblent perdre du côté de 
la force de L’efprit, elles peuvent le 
regagner, & au-delà, du côté de la 
véhémence du cœur. Nées avec des 
pañions très-faciles à fe laifler charmer, 
Jeur imagination s’embräfe à la vue du 
premier objet qui les flate, Leurs de- 
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firs, plus impétueux que les flots de la 
mer ne connoiffent guères de bornes. 
La fenfibilité, cette heureufe foibleffe 
quand elle eft bien ménagée, paroît 
être lunique & feul mobile qui agite 
puiflamment leur ame. Voilà ce qui les 
rend toujours exceflives dans leurs 
goûts. Les hommes n’ont qu’une cer- 
taine mefure de tendrefle. Les femmes 
font inépuifebles fur ce fentiment. 
Leur cœur eft une efpece de Thermo 
mometre, qui a des degrés à l'infini, 
Dans Phomme, Pefprit opere aflez 
fouvent de concert avec le cœur : if 
n’eft point rare qu'ils {e tiennent com 
pagnie. Dans la femme, il eff aifé d’ob- 
ferver que le cœur laiffe lefprit en 
arriere. Celui-là eft plus prompt, plus 
ardent, plus fougueux, Ainfi où l’hom- 
me ne fait qu’aimer, la femme ido- 
tre, Chez l’homme la réflexion peut 
bien modérer les faillies d’une pañlion ; 
chez la femme, au contraire . la ré- 
flexion en augmente confidérablemene 
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le tumulte. On diroit même que !a plus 
légere contrainte ne fert qu’à balotter 
fa raifon & fes fens. C’eft donc à la 
flexibilité finguliere du caractere phy- 
fique des femmes, qu’on a lieu d’attri- 
buer ces agitations extrêmes dans leurs 
goûts & leurs defrs. Tâtez-leur le 
poulx, & vous jugerez de l'affection 
de leur ame. Comme elles font en gé- 
néral plus fanguines & plus bilieufes 
que les hommes, le mouvement de 
leur cœur doit, par cette feule raifon, 
être relativement plus plein, plus fort, 
plus convulfif. Donc celui qui foutien- 
dra que les femmes ont naturellement 
un petit accès de fievre, n’avancera 
point un paradoxe extravagant ; mais 
bien une vérité finguliere. 

Quoi qu'il en foit, ce méchanifme 
du cœur de la femme n’eft par lui- 
même, ni bon, ni mauvais, & devient, 
à raifon des circonftances, le principe 
productif d’une multitude nombreufe 
de vertus & de vices, de plaifirs & de 
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chagrins. Exemple : Telle femme a les 
pañions fortes & ardentes. Elle les di- 
rige vers le ciel; la voilà une Sainte, 
Ninon Lenclos eft pareillement fuf- 
ceptible de grandes impreflions; elle 
les tourne vers le fiecle : la voilà une 
femme galante. Toutes les deux ont un 
cœur extrémement pañlionné ; toutes 
les deux ont l’efprit délicat ; toutes les 
deux n’ont pas le courage de vifer au 
méme objet. 

Le cœur, étant aveugle par fa na- 
ture , 1l eft réfervé à l’efprit de l’éclai- 
rer. Un cœur vafte & un efprit lumi- 
neux forment les hommes extraordi- 
naires. Un efprit robufte & un cœur 
impuiffant peuvent faire un grand 
homme, & quelquefois un homme fin- 
_ gulier. Mais un cœur véhément & un 
efprit plus délié que nerveux, peuvent 
rendre l'individu qu’ils compofent efti- 
mable, & très-rarement heureux. Or, 
c’eft ce dernier caractere phyfologi- 
que qui domine dans l’ordre commun 
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des femmes qui naïflent fous un cieh 
tempéré. Aufli, comme elles s’apper- 
çoivent que leur efprit net pas d’or- 
dinaire aflez fort pour réfréner les mou- 
vemens convulfifs de leur cœur, elles. 
femblent appréhender continueilement 
le danger; & voilà la raifon pour la- 
quelle, dans le commerce des pailions, 
elles font toujours pleines de défiance. 
& incomparablement plus foupçonneu- 
fes que les hommes, qui ont plus d’ha-- 
bitude de les tromper. Delà naiffent, 
ainfi que les branclies du même tronc, 
ce penchant naturel qu'ont la plüpart 
des femmes vers la jaloufie, l’hypocri-- 
fie, la vengeance, la curiofité, &c. 
D’après ces réflexions, on-peut har- 
diment conclure que les hommes font, 
en général, plus capables de jouir en. 
paix que meft la femme, & que, par 
conféquent, le bonheur des femmes eft. 
plus rare, & plus vif en même tems, 
parce qu’il tient à des moyens beau 
coup plus difficiles. C’eit toujours 
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parce qu’elles font exceflives dans leurs 
defirs, qu’elles fe trouvent fouvent 
expofées à en devenir les martyres, 
Car, chez elles, de l’eftime à Pamitié ; 
il n’y a qu’un foible degré; de l'amitié 
à l’amour , qu’un petit intervalle ; & de 
amour à la rage, qu’une nuance lé- 
gere. Soyons donc faciles à croire une 
femme qui fe plaint avec amertume 
d’être le jouet de fes propres ravages, 

Malgré ce détail afigeant d’infir- 
mités, tant phyfiques, que. morales, 
Phomme, qui eft lui-même fujet à des 
maladies de cœur peut-être moins dou- 
loureufes, mais, à certains égards, plus 
révoltantes , ne fauroit fe diffimuler 
que les qualités de Pame, dans les fem 
mes, ne foient en plus grand nombre ; 
& beaucoup plus aétives que ne font 
les fiennes. I1 fuit que le cœur de la 
femme foit capable de tout ofer, de 
tout teater, de tout exécuter pour 
qu'il devienne quelquefois une fource 
féconde de gloire & de mérite, où il 
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n’eft guères permis à l’homme d’aller 
puifer. Quel honneur pour les femmes, 
{1 Phiftoire des merveilles, en tout 
genre, opérées par leur fenfibilité, fe 
trouvoit incorporée dans nos Biblio- 
theques ! Une éducation moins frivole, 
& un régime de vie moins fuperficiel, 
pourroient, dans nos Climats, réparer 
bien des défauts qu’on leur reproche 
avec raifon, & procurer le développe- 
ment de bien des vertus qui les met- 
troient dans le cas de difputer glorieu- 
fement à l’homme fes premiers & fes 
plus chers avantages. 

C’eft fur-tout fous un ciel tempéré, 
Climat le plus favorable aux femmes, 
puifqu’elles font cenfées y faire une 
partie eflentielle de la Société politi- 
que, qu’elles peuvent jouer un rôl 
très-diftingué. Ailleurs, viles efclaves 
des caprices voluptueux des hommes 
auxquels elles appartiennent, leur ef=" 
prit n’eft occupé que du foin impor- 
tant de plaire à leurs maitres. Si dans 
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les régions Septentrionales les femmes 
paroiïflent avoir plus de liberté qu'au 
Midi , leur condition n’en eft ordinai- 
rement , ni plus agréable, ni plus bril- 
lante, Plus foibles que les hommes, 
elles font prefque toujours aflujéties 
aux loix de la plus rigoureufe fervitu- 
de. Tant il eft vrai que là où les char- 
mes de l'amour ont peu d'efficacité, là 
les femmes manquent de crédit & de 
puiffance, Ce que la jaloufie fait con- 
tre les femmes dans les Contrées Méri- 
dionales, l'indifférence le produit dans 
les pays du Nord. 

Ce n’eft donc point dans les Cli- 
mats extrêmes où les mœurs des fem- 
mes influent fenfiblement fur les mœurs 
publiques. Cet avantage, ou ce mal- 
heur eft réfervé aux Peuples de la 
moyenne région. C’eft danscette par# 
tie confidérable de PUnivers, où les 
pañions de Phomme, plus douces & 
plus flexibles, fe prétent plus facile- 
ment à fervir les goûts & les volontés 
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des femmes. Pourroit-on étre furpris, 
en parcourant PHiftoire, qu’il ait paru 
effentiel , à toute légiflation, d'y être 
attentive à mefurer l'étendue de leurs 
démarches, & à mettre un frein, quel- 
quefois aflez pefant, à cette humeur 
ambitieufe ou inquiete, qui leur fait fi 
légérement entreprendre de tout or- 
donner, de tout changer, de tout ré- 
gler, de tout brouiller, de tout réfor- 
mer. Donc, fi Pon cherche à appro- 


fondir le caractere principal d’une Na- 


tion dans une Zône tempérée , il eft à 
propos de commencer préalablement 
par étudier les habitudes générales des 
femmes. Sielles refpirent la modeftie 
& la candeur, croyez que l’on peut fe 


fier à la probité & à l'honneur des hom- 


mes. Si vous remarquez que les fem- 
fes fachegt s’y refpecter, foyez sûr 


que les hommes ont beaucoup de dé- 


| 


férence pour elles ; & tenez pour une 


maxime invariable que la vertu des: 


femmes eft d'ordinaire en raifon in- 
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verfe avec l'autorité des hommes. 
C’eft du defir, ou du befoin plus ou 
moins vif qu'ont les deux fexes de fe 
plaire mutuellement, que dérive la 
plüpart des caufes morales & phyfi ques 
de ces révolutions fecretes, qui vien- 
nent enfuite fe manifefter dans les mo- 
des , dans les manieres, dans les ufages, 
& aflez fouvent même dans le fyftême 
des affaires civiles, 
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CHAPITRE XVI 


Suite des Obfervations fur la nature € 
Les qualités particulieres des différentes 
Répions , relativement aux habitudess 
tant Phyfiques, que Morales de 
Peuples. 


UrsquE les efprits vitaux for 
P ordinairement affectés des qualitéé 
différentes du fang & de la bile qui leu 
fervent, en quelque façon, d'envee 
loppe & de véhicule ; & que ces même 
efprits, fuivant leurs difpofitions pa 
ticulieres , impriment à l’animal, qu’il 
mettent en mouvement, des manierti 
diverfes de fentir & d’agir, combie: 
n’importe-t-il pas, avant de prononce 
fur la nature des Originaires d’un payy 
de bien connoître celle des humeut 
qui circulent dans leurs veines? Iles 
donc effentiel à l'exactitude de Eh: 
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toire de faire des obfervations fur le 
régime commun des Peuples dont elle 
nous entretient. Veut-elle nous mettre 
à même d'apprécier leurs vertus ow 
leurs vices, il faut qu’elle nous inftruife 
des changemens qui font furvenus dans 
leurs ufages, dans leurs goûts, &, par 
ce moyen, nous laiffer appercevoir les 
premieres caufes de ces vicifiitudes, 
Qu'elle ne néglige pas davantage d’en- 
trer dans le détail curieux de leurs 
exercices publics, de leurs fpectacles, 
de leurs jeux. Ces branches de l’æœco- 
nomie politique, dont la loi confie 
prefque toujours l’adminiftration à la 
volonté des hommes, ou au caprice 
des femmes, font des fignes peu équi- 
voques de leurs habitudes, foit phyfi- 
ques, foit morales. Car fi-tôt que lon 
fait que l’abondance de la bile noire, 
dans la complexion des Méridionaux , 
les rend triftes & rêveurs, pourroit-on 
être furpris qu’ils marchent d’un pas 
grave, qu’ils tournent le vifage vers la 
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terre, qu’ils n’aiment pas les exercices 
bruyans, ni ces jeux qui demandent 
de la promptitude, de Padivité, & ce 
certain ton frivole qui fied f1 bien aux 
Nations qui ont plus de fang que de 
phlegme, qui éprouvent plus de fen- 
fations que de fentimens, plus de joie 
que de plaïfirs, plus de volupté que de 
délices. 

Comme chaque Climat paroit avoir 
fes maladies particulieres , il ne feroit 
point fuperflu de joindre, aux Mémoi- 
res hiftoriques d’une Contrée, les Ob- 
fervations chronologiques de fes plus 
fameux Médecins. Alors on rifqueroit 
moins de confondre les principes con- 
traires de ces révolutions fâcheufes qui 
furviennent de tems en tems, & l’on 
pourroit, fans peine, diftinguer entre 
l'influence propre du ciel,& les vices de 
tempérament, qui feroient le réfultat 
des habitudes faétices de ceux qui lha- 
bitent. C’eft ainfi qu’en remontant aux 
çaufes premieres, on n’imputeroit 

point: 


re 
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point à la nature peccante du Sol, ce 
qui n’eft fouvent que la fuite de l’abus 
des mœurs. À la faveur de ces exa- 
mens phyfiques, on parviendroit à 
connoïtre plus sûrement la force des 
- hommes, leur capacité, leurs talens, 
leurs befoins, leurs défauts originels, 
ou leurs avantages fupérieurs. Com- 
bien de doutes feroient levés fur la 
préférence que l’on doit donner à cer- 
tains Climats? Combien de Savans, 
dans tous les âges, fe feroient épargnés 
de travaux inutiles pour accréditer leur 
opinion fur ce fujet ? Qui, du ciel du 
Nord , ou de celui du Midi, eft le 
plus falutaire à lefpece humaine? La 
‘moyenne région ne feroit-elle pas fon- 
dée à le difpater à ces deux Climats 
extrêmes? On ma que des vraifemblan- 
ces à alléguer; & lon auroit, fi les 
Hiftoriens euflent été plus attentifs, 
des preuves d'expérience à produire. 

Que tous les hommes foient éxale - 
ment chers à la Nature ; que les biens 


H 
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& les maux foient diftribués fuivant la 
méme proportion ; ; c’eft une vérité 
confolante que le vulgaire méconnoit, 
& que le Philofophe fe plait à préco- 
nifer. Si les commodités de la vie font 
ici plus abondantes; là, on remarque 
que les maladies font, ou moins aiguës, 
ou moins fréquentes. Si l’on vante ici 
la falubrité de l’Atmofphère; là, on 
doit eftimer Pexcellence des alimens, 
Si les Saifons flatent ici par la régula- 
rité de leur cours uniforme; là, le 
défordre apparent qui regne dans la 
température de Pair, contribue mer- 
veilleufement à feconder les douces ef- 
pérances du Cultivateur. Ici, lon voit 
plus de chofes agréables. Là, on trouve 
plus de chofes utiles. Chaque Contrée 
a fes propriétés partiqihier es; & il n’eft 
aucun pays qui nait des qualités rela- 
tives. La même harmonie de deffein, 
qui brille dans lenfemble de PUnivers, . 
fe fait encore admirer dans chacune 


de fes parties, Tout y eft eftimé, pelé, 
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apprécié, compenfé. Comme il n’eft 
point de Climat fous lequel le plaifir ne 
puifle éclore, il n’eft point de région 
où la douleur ne caufe des ravages. 

Cependant on ne peut fe diffimuler 
qu'il n’y ait des Contrées auxquelles 
les hommes, foit par goût, foit par 
réflexion, foit par befoin, accordent 
la préférence. Les uns fe font déclarés 
pour le territoire de la moyenne ré- 
gion : ils prétendent qu’étant fitué dans 
un éloignement à peu près égal des 
deux extrêmes, la vie doit y être plus 
Jongue, & la jouiffance des biens plus 
diverfiñiée & plus complette. Les au- 
tres, Partifans des Climats Septentrio- 
naux , foutiennent que fi leur {éjour eft 
moins gracieux, il eft beaucoup plus 
falutaire : la fanté y eft ordinairement 
plus vigoureufe qu’ailleurs ; les mala- 
dies y font plus fupportables & moins 
dangéreufes. Platon auroit fouhaité de 
naître au Midi. Cette alternative de 
chaud & de froid, cette vicifitude 
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continuelle dans Po: -dre des SaïfonSs 
lui faifoient réprouver les habitations 
d’un ciel mitoyen. Gallien penfoit que 
PA fie mineure étoit le lieu le ne fa- 
vorable à l efpece humaine. Ïl n’a été 
accordé, écrit ce Savant Naturalifte, 
ni aux Gaulois, ni aux Arabes, ni aux 
Egyptiens, la faculté de fe faire une 
idée jufte de l'excellence du tempéra- 
ment des Afiatiques. Hippocrate avoit 
enfeigné auparavant qu’en Afie toutes 
les produétions étoient plus grandes, 
meilleures & plus belles. Ce témoignar 
ge. du Médecin Grec ne doit pas étre 
entendu fans des modifications. N’eft- 
il pas démontré que c’eft vers le Sep- 
tentrion où les hommes ont la figure la 
plus noble, & la taille la plus avanta- 
geufe? Toute PAntiquité ne rend-elle 
pas hommage à la grande ftature des 
Germains, de même qu’à la beauté du 
vifage ce nos peres les Gaulois? On 
fait que les Afi jatiques les appelloient, 
égnor Grec, Galaëles, pour défigner 


Fa 
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la blancheur éblouiffante de leur peau. 
Auf avoit-il paîlé en coutume parmi 
plufieurs Peuples, lorfqu’ils vouloient 
exprimer fa blancheur extrême de 
quelque chofe, de dire : Ceci ef? blanc 
comme un Gaulois. Tertullien s’eft fervi 
plus d’une fois de ce Proverbe. 

Cette variété de couleurs dans la 
péau, & cet arrangement particulier 
de traits dans la figure, ne nous paroif- 
fent peut-être des fignes très-équivo- 
ques des affections intérieures, que 
parce que cétte partie de la Pay iolo- 
_gie humaine a été trop négligée par les 
vrais Naturaliftes, & trop ordinaire- 
ment livrée à l’imagination ardente 
d’une. foule d’empyriques, Si les fen- 
timens de l’homme font fi cachés, 
pourquoi né pas faire ufage jufques aux 
petits moyens poflibles qui fe préfen- 
tent? Les pañlions né décelent-elles 
pis plus ouvertement quélle eft la 
trempe des caracteres que ne font les 
difcours, & quelquefois même la con- 
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duite ? Comme elles étincelent fouvent 
contre notre volonté, elles nous tra- 
hiflent par leur promptitude & leur 
légéreté. N’arrive-t-1l pas à la main, à 
la bouche, aux yeux, de contredire 
évidemment les proteftations les plus 
folemnelles ? Il faut faifir le moment, 
& le difcerner avec jufteffe. Une con- 
noiflance approfondie de l’organifa- 
tion extérieure, pourroit conduire à 
cet art trop dangereux & trop utile, 
Car quoique l’on puifle dire , avec un 
Philofophe moderne, qu’il femble que 
nos fens foient formés d’une certaine 
fubftance hermaphrodite entre la ma- 
uere & Pefprit, on n’en doit pas moins 
convenir que ces mêmes fens, pris 
matériellement , ne foient qu’un fimple 
réfeau de parties nerveufes, diverfe- 
ment conformées, qui recouvre toute 
enveloppe du corps. Or, cette diffé- 
rente conformation, qui apporte de la 
diverfité dans la maniere de fentir, en 
produit encore dans celle d'agir, puif 
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qu’il eft d'expérience qu’en général les 
hommes cedent plutôt au fentiment, 
qu'à la réflexion. Qui ignore, par 
exemple, que les gens fanguins-aient 
la peau très-douce, tandis que les bi- 
lieux l'ont rude & defléchée, fur-tout 
fi c’eft la bile noire qui domine? Delà : 
combien de conféquences à tirer qui 
intéreffent la Phyfique, foit du Méde- 
cin, foit de l’'Hiftorien, dans les dif- 
férens Climats. 

On pourra objééter que tous les 
Originaires d’une Contrée, n’ont, ni 
le même tempérament, ni la même ofr- 
ganifation ; que ces deux caufes pre- 
mieres varient plus ou moins par rap- 
port aux individus, par conféquent 
qu’il y a de la témérité à vouloir éta- 
blir une regle générale d’après des ob- 
fervations que l’expérience ne cefle de 
démentir. 

Il y auroit, fans doute, de l’inexac- 
titude, & quelquefois de linjuftice, à 
prononcer de POriginaire d’un tel pays 
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qu’il eft fujet à telles paflions, précifé- 
ment parce que les qualités ordinaires 
de la complexion de l’homme dans ce 
… Climat, font relatives à ces mêmes paf- 
lions. Mais eft-il contraire à l’efprit 
philofophique d'affirmer qu’à une dif- 
tance marquée du Pôle, certaines hu- 
meurs, ou certaines biles abondent 
plus qu'ailleurs dans les tempéramens ? 
Ces notions, quelques générales qu’el- 
les foient, ne fufffent-elles pas pour 
éclairer fur la maniere commune d’être 
d’une Nation? Le jugement que l’on 
porte d’un tout quelconque, ne doit-il 
pas étre appuyé fur lenfemble des par- 
ties dont il réfulte, & non pas fur quel- 
ques-unes de ces parties confidérées 
féparément? Ainfi, quoiqu’on dife que 


les Septentrionaux , étant de tous les * 


Peuples ceux qui font le plus tourmen- 
tés par la chaleur intérieure, doivent 
avoir un penchant plus décidé vers 
Vivrognerie, on ne prétend pas que 
chaque habitant du Nord foit dès-lors 


| 
| 
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un ivrogne, & encore moins que l'i- 
vrognerie n’ait cours que dans ces froi- 
des Contrées. On connoît des Nations 
au Midi qui ont le même défaut, & 
Von fait que ce ne font point les mêmes 
caufes qui agiflent chez eux. De même, 
Î l’on cite les Anglois pour avoir le 
teint plus blanc, plus frais, plus bril- 
lant que né Pont les Efpagnols, ce n’eft 
pas qu’à Londres il n’y ait quelquefois 


_ des vifagés plus bäfannés qu’à Madrid. 


IT fuffit donc à la fidélité de PO - 
fervateur , d’afleoir fon témoignage 
fur la pluralité, Autrement, quelle 
étrange confufion dans le cercle des 
Sciences, & fur-tout dans l’'Hifioire 
des Peuples, sil étoit-effentiel de par- 
courir tous les détails particuliers! Un 
feul homme eft capable de pervertir les 
ufages d’un pays. DU tes Loix peu- 
vent & doivent réformer de très-grands 
vices : néanmoins il eft d'expérience 
que les principes phyfiques reftent 
conftamment les mémes, Si les inclina 
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tions changent d'objet, on ne fau- 
roit aflurer qu’elles foient abfolument . 
anéanties. Quoique les fentimens, les 
appétits, les goûts foient fufceptibles 
de variations, ces facultés n’en font 
pas moins affujéties aux impreflions 
extérieures des Etres environnans. Ce 
font là des vérités palpables.: Rentrons 
maintenant dans le cours de nos obfer- 
vations précédentes. 
Puifque la vie intérefle fi particulié- 
rement tous les hommes, 1l étoit rai- 
fonnable qu’ils cherchaffent à connoi- 
tre le Climat qui lui eft le plus favora- 
ble. À fuivre le fil des examens qu'ont 
fait les Sages dans tous les fiécles, on 
remarque qu'ils fe font plutôt appliqués, 
à découvrir les lieux où Pon vit leplus 
long-tems, que les pays où l’on refpire 
le plus agréablement. Cet, fuivant les 
apparences, la raifon qui a déterminé 
qelques Naturaliftes à vanterles avan- 
tages du Septestrion. Comme la cha- 
jeur & l’humidité sy trouvent réunies 
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dans un degré fupérieur , ils ont pré= 
fumé que la vieilleffe devoit y être. 
plus tardive & moins langoureufe. 
D’autres Philofophes, conduits par des 
motifs différens, fe font déclarés en: 
faveur du territoire Méridional. Quoi- 
que fes Habitans, difent-ils, aient une 
complexion aflez froide & très-peu: 
humide, leur fanté moins fleurie, n’en: 
eft pas moins durable. Combien d’hu- 

eurs fuperflies & vicieufes qui de- 
viennent, au Nord, une fource iné-: 
puifable de maladies ! Les Originaires: 
du Midi, qui en font exempts ,.rif. 
quent moins de tomber dans ces états 
fâcheux. Au refte, ajoutent-ils, sil eff: 
vrai que la Nature entiere foit gouver- 
née par les mêmes loix, ne peut-on: 
pas comparer le corps humain avec les: 
plantes ? Or, il eft reconnu, dit Théo 
Phrafl:, que moins elles prennent d’ac- 
croiffement, plus long-tems elles con. 
fervent leur premiere vigueur. | 

Qui raflembleroit les divers témoig- 
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nages des Hiftoriens & des Naturalif- 
tes, tant anciens que modernes, il 
feroit difficile de ne pas donner aux 
Méridionaux la préférence fur le ciel 
du.Septentrion. Sans parler de tous les 
agrémens qui fe multiplient dans leurs 
Contrées, également fécondes & rian- 
tes, il eft encore vraifemblable que 
c’eft parmi eux que l’on peut compter 
un plus grand nombre de Vieillards. 
Les corneilles, qui n’ont prefque point 
de chaleur interne, & une très-petite 
quantité d’humeurs, ne furvivent-elles 
pas à quatre générations d'hommes ? 
Les éléphans, qui font de tous les qua- 
drupedes ceux qui ont ordinairement 
la vie la plus longue, ne prennent-ils 
pas naïffance dans les terres Méridio- 
nales? Le palmier, qui, quoique âgé 
de plufieurs fiecles , fe couronneencore 
de fleurs au retour de fa faifon, ne 
croit-il pas dans les campagnes brülan- 
tes du Midi? L’or & le diamant, ces 
végétaux incorruptibles, font-ils ail- 
eurs auffi parfaits ? 


La 
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Quelqu’avantage que donnent à 
Phomme , fur fes femblables, un tem- 
pérament très-robufte, & une force de 
corps qui ne craint point d’être mife à 
épreuve, il eft cependant incontefta- 
ble que la vigueur de Pame & la péné- 
tration d’efprit font des qualités plus 
importantes que ces premieres. Des 
membres nerveux peuvent bien triom- 
pher d’un ennemi fur le champ de ba- 
taille. Mais une intelligence pleine de 
fagacité & de lumieres faura prefque 
toujours tirer quelque parti de fa dé- 
faite , & aflez fouvent même tourner à 
fon profit la gloire de fon propre vain- 
queur. Ce que ceux-ci perdent dans le 
combat qu’ils ne peuvent éviter, ils le 
regagnent dans les traités qu'ils ont 
coutume de diéter. Les uns ont des ver- 
-tus de pañfion ; les autres ont des vertus 
de réflexion. Au Nord, c’eft l'appétit 1 
que les Philofophes appellent concupif- 
cible , qui remue les hommes, & il eft 
toujours d'intelligence avec le corps, 
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Au Midi, c’eft l'appétit que nous ap- 
pellons irafcible, & il eft ordinaire qu'il 
agifle avec Pefprit. Le premier, com- 
me nous l'avons déja remarqué, en- 
gage dans les plaifirs, dans le tumulte , 
ou retient l’ame dans fa fange de l’oifi- 
veté. Le fecond infpire des fentimens, 
arme pour l’intérêt & anime aux gran- 
des entreprifes. Aufñli, il wappartient 
qu'aux génies tranfcendans d'étonner 
PUnivers par la fublime excellence de 
leurs vertus, ou par l’énormité prodi- 
gieufe de leurs vices. Les Originaires 
du Nord oferoient-ils difpiter cette 
prérogative, {1 finguliérement contra- 
dictoire, aux Peuples Méridionaux? 
Pourroit-on fe refufer à l’évidence 
d’une comparaifon faite entre les Na- 
turels du Midi & du Septentrion, & 
les Terres qui ont des qualités & des 
propriétés différentes? Néglige-t-on 
entiérement la culture d’un fol fertile, 
au lieu de porter une abondante moif- 
fon, il fera bientôt couvert de ronces 
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& d’épines, ou peut-être infecté d’her- 
bes malfaifantes. Si une terre ftérile ne 
produit point, ou très-peu de fimples 
venimeufes, elle n’a point en même 
tems la vertu de faire germer des fe- 
mences falutaires. L’une demande des 
foins, & fructifie merveilleufement ; 
VPautre peut les recevoir : mais elle ne 
les payera pas avec ufure, Telle eft, en 
général , la différence qui fe fait remar- 
quer entre les Septentrionaux & les 
Peuples des régions Méridionales. 
Ileft aifé, d’après ces courtes obfer- 
vations, de porter un jugement équi- 
table fur la plûpart des anciens Hifto- 
riens, qui, inépuifables dans les repro-+ 
ches qu'ils font aux  Egyptiens, aux 
| Carthaginois, aux Chaldéens, aux Ara= 
bes, aux Maures, affectent de garder 
un profond filence fur leurs qualités 
_ éminentes. S'ils fe croient fondés à dé- 
clamer contre le penchant que firent 
paroître ces Peuples pour les fuperfti- 
tions, les débauches , la perfdie, pour- 
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quoi ne montrent-ils pas la même exac- 
titude, en faifant le récit des vertus 
defquelles ils ont donné, dans tous les 


tems, des exemples refpectables ? N’eft- | 


ce pas à leur fagacité & à leur zele, 
pour le bien public, que nous fom- 
mes, redevables des Sciences & des 
Beaux-Arts, dont ils furent les inven- 
teurs? Malgré les ténebres épaïiles qui 
font encore aujourd’hui répandues fur 
les Faîtes où devroient étre confignés 
les titres de leur gloire immortelle, 
n'eft-il pas prouvé qu'ils ont été les 
premiers maîtres de la Philofophie, & 
les plus célebres Légiflateurs des So- 
ciétés politiques ? 

Au refte, il fuit, ce me femble, 
pour placer les Méridionaux au-deffus 
des autres Peuples, qu’ils aient natu- 
rellement plis de moyens de devenir 
heureux. La fupériorité de leur efprit 
doit feule leur en fournir un grand 

- nombre, La véhémence de leur cœur 
les rend capables de les faifir avec em- 


| 
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preffement. D'ailleurs limagination, 
cette belle faculté de l’ame, qui eft, 
parmi eux , fi aétive & fi brillante, 
n’eft-elle pas, en quelque forte , le 
fiége principal du bonheur? C’eft en 
vain que quelques Philofophes ont éle- 
vé leur voix contre cette opinion, qui 
intérefle de trop près l’humanité, & 
fur-tout le fort des Peuples du Midi, 
pour laifler échapper l’occafion de 
Vétayer de quelques preuves, qui fe- 
ront moins du reflort du raifonnement, 
qu'elles ne tiendront aux principes du 
fentiment. Ce n’eft pas néanmoins 
qu’en affignant l'imagination aux Mé- 
ridionaux, on prétende qu'ils foient 
les feuls qui pofledent cette faculté, & 
encore moins qu'elle les rende tous 
heureux. Hélas ! les foibleffes attachées 
à là nature humaine font par-tout des 
défauts ; & ces défauts dérangent nécef- 
fairement, dans tous les lieux, l’har- 
monie du fyftêème qu’il pourroit fe 
faire d’un état durable de félicité! De 
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même que l’imagination fert beaucoup 
pour parvenir au bonheur , de même 
elle peut contribuer au malheur-de lin- 
dividu, qui négligeroit d’en régler les 
tranfports. Quoiqu’on ait la puiflance 
d'en abufer, cette faculté n’en eft pas 
moins en foi un bien réel; &, à cet: 
égard, elle eft femblable à la liberté, 
qui ne cefle point d’être une faveur du: 
Ciel, malgré l’ufage illégitime qu’en 
font trop fréquemment les hommes: 
dans tous les pays. | 
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CHAPITRE XVII. 


Des Propriétés avantageufes de Pima- 
gination, particuliérement dans les 
Contrées Méridionales. 


I l'homme étoit dégagé de cette 

lourde enveloppe , qui labaifle 
continuellement vers la terre, on fe 
garderoit bien de lui afligner l’imagina- 
tion comme l’inftrument le plus propre 
à fon bonheur. Si la Religion remplif- 
foit toujours fon cœur, on ne lui con- 
feilleroit point de recourir à un moyen 
qui cefleroit alors d’être digne de lui. 
Admirable intelligence , lui diroit-on, 
ceft de ta propre vertu que tu dois 
tirer toutes tes confolations. Parcours 
rapidement les efpaces immenfes que. 
remplit la lumiere incréée ; ofes péné- 
trer, avec une douce confiance, dans 
le Sanctuaire de PEternel ; contemples 
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les beautés fublimes & ineffables. . . 
Voilà ta véritable félicité. Mais comme 
il appartient feulement aux impreflions 
d’une grace furnaturelle d’infpirer un 
fi louable effor, on ne nous fera point 
un crime de ne traiter ici du bonheur 
que fuivant le cours trop ordinaire des 
chofes, & de nele confidérer que dans 
fes rapports avec les Puiffances pure- 
ment naturelles des Originairés des 
Climats divers. 

Qu'un Stoïcien, que fa Philofophie 
rend trop préfomptueux, affirmé, d’un 
ton à en impofer, qu'il eft pofhible., & 
qu'il doit fe faire qu’un homme, au 
moment même que la goutte lui tord 
les memibres, ou qu’une femme, dans 
la crife d’une douloureufe migraine, 
jouifle tranquillement du bonheur 
d’exifter & fans nulle altération, c’eft 
un paradoxe qui touche peu l’imagi-! 
nation, & qui fait fourire le vrai Sage, 
parce qu’il voit, avéc quelque plailir, 
le dernier terme où peut aller Pextra- 
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vagance raifonpée d’un profond em- 
pyrique. 

: Prétendre, avec les Difciples d'Epi. 
cure , que la récréation des fens eft ce 
qui peut feul nous infpirer la joie de 
vivre, c’eft trop humilier l’homme, & 
fronder les leçons de l'expérience qui 
démontre qu’une fenfation, toute agréa- 
ble qu’elle foit par elle-même, perd 
beaucoup de fa douceur & de fon éner. 
gie, {1 la réflexion n’en fait, pour ainit 
dire , tous les honneurs. Si le bonheur 
doit étre au pouvoir de tous les hom- 
mes, comment l’attribuer aux fens? 
Tous les hommes ont-ils conftamment 
Ja même faculté de difcerner le bon, le 
mauvais , lè médiocre? A-t-on oublié 
que leur coup d’œil eft variable ; qu'ils 
n’ont précifément , ni le même odorat, 
ni les mêmes affections, ni les mêmes 
lumieres de lefprit , ni les mêmes bat- 
temens de cœur ? 

Il réfulte, de ces obfervations pré- 
Jiminaires, que la félicité fimplement 
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naturelle de l’homme , autant qu’elle eft 
poñfible, ne réfide pas feulement dans 
lefprit, ou dans la fenfation, mais dans 
fun & dans l'autre pris conjointe- 
ment. 

Voici un principe certain. Quand 
le corps eft en fouffrance, Pefprit n’eft 
point à fon aile; & lorfque lefprit eft 
malade, le corps ne fe porte pas bien. 
Refte donc à conclure, 1 . Que dans 
Pun & l’autre de ces deux états , il eft 
difficile de concevoir un homme qui 
{oit véritablement heureux; 2°. Que le 
bonheur , par conféquent, confifte fur- 
tout dans cette certaine harmonie de 
rapports & d'affections agréables qui 
fe trouve entre l'ame & le corps. Ainfi 
point de bonheur folide pour les hom- 
mes qui réuniflent un efprit extrème- 
ment actif avec un corps qui fe laifle 
miner par la langueur. On peut dire, à 
cette occafion, que la lame n’eft pas 
faite pour le foureau. De même une 
perfonne, qui, à un corps nerveux & 


BEL HisTorpe . roN 
difpos , joint un efprit tardif & téné- 
breux, n’a pas lieu d’efpérer une féli- 
cité bien complette. La fenfation, dans 
un tel individu, n’eft que momentanée, 
& dès-lors peu fentie, parce: qu’elle 
devance ordinairement la réflexion, 
C’eft ce qui arrive communément aux 
Septeatrionaux. 


Or, comme il eft rare dans le mon 


de, que lefprit & le corps foient réci- 


proquement en équilibre, chacun à 
faifon de fon être, voilà pourquoi 
leurs affections font fi peu uniformes. 
Delà ces plaintes continuelles de n’a- 
voir pas la force, ou plutôt le courage 
de faire ce que l’on fouhaiteroit pref- 
que d'exécuter le plus promptement. 
Cette méfintelligence de l'ame &:des 
{ens , devient la fource la plus féconde 
des chagrins & du malheur durable des 
hommes. Un bon régime, une raifon 
fuifamment éclairée : & par-deflus 
tout , le jeu d’une imagination facile & 
honnête, font capables de réparer ces 
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défauts effentiels. Ce font les Méridio- 
naux auxquels la Nature paroît offrir 
plus fpécialement ces précieufes ref- 
fources. Qu'on fe rappelle qu’ils ai- 
‘ment la fobriété, qu’ils naïffent pru- 
dens & très-bien partagés du côté de 
l'imagination. Les efprits vitaux, qui 
circulent dans les fibres capillaires, 
étant chez eux plus fouples, plus dé- 
Jiés, plus légers, font plus capables de 
tran{mettre les images fenfibles, de les 
réveiller , de les raflembler, de les mul- 
tiplier. 

10. Il faut commencer, pour fuivre 
les regles d’un bon régime, par étudier 
le caractere phyfique de fon tempéra- 
ment, S'il eft fougueux, & sil prédo- 
mine fur la marche naturelle de Pef- 
prit, il convient en pareil cas d'ufer 
plus fréquemment de certains alimens 
qui foient propres à calmer les fens, & 
à les mettre, en quelque forte, à l'unif- 
fon des mouvemens de l’ame. Cette 
recette n’auroit pas un grand cours 

dans 
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dans les Contrées Septentrionales où 
les liqueurs fortes font d’un ufage fi 
commun, L’efprit, à la faveur de ce 
premier moyen, feroit moins embar- 
raffé dans fes opérations, & les paf- 
fions pourroient être plus réfléchies, 
Si, au contraire, il arrive que letem- 
pérament de l’homme foit froid , char- 
gé de mélancholie, on ne peut douter 
qu’une nourriture légere, fucculente, 
& dont la coétion ef facile, ne con- 
tribue à la plus grande aGivité des 
humeurs, à la plus prompte obéiffan- 
ce des organes; &, par une fuite pref- 
que néceflaire, à la plus grande viva- 
cité de lefprit. Alors tout germe de 
guerre inteftine feroit à peu près étouf- 
fé. Mais, dans la fuppofition où quel- 
qu'un réuniroit un tempérament qui 
feroit toujours en effervefcence avec 
un caractere ardent & très-inquiet, des 
alimens trop fpiritueux redoubleroient 
encore fa fiévre naturelle, & le ren- 
droient bientôt fou ou furieux, {elon 
la qualité de la bile qui le domineroit. 

I . 
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Si la bile jaune abondoit chez ur, il 
inclineroit vers la folie ; fi la bile noire 
le furchargeoït , il feroit fujet aux accès 
de fureur. | 
Outre là forte impreflion que doi-: 
vent occafionner , fur un ‘individu 
quelconque , la qualité intrinfeque des 
alimens , les variations de lPAtmof- 
phere qui l'environne, & les exercices 
plus ou moins fatiguans auxquels il fe 
livre, ont encore aflez de puiflance 
pour traveftir, c’eft-à-dire, pour per- 
fettionner ou pour détériorer le Régi- 
me. Chacun, fur ce point, doit fecon- 
fulter relativement au Climat, Tel eft 
le premier pas qui conduit au bonheur, 
20, Une raifon fuffifammenñt éclai- 
rée, qui n'ait, ni la rudeffe, ni larro- 
gance qu'affecte celle du Mifanthrope, 
ni la foiblefle , ni le relâchement de 
celle qui fe montre dans l’Adulateur ; 
doit encore entrer pour beaucoup dans 
la compofition de la félicité de lhom- 
me. Car, pour être heureux, il faut 
jouir, 19. De tout fon efprit, c’eft: à- 
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dite, le nourrit en certains téms.de 
connoiffances utiles, & le divertir par 
des réflexions agréables : c’eft le pre- 
mier fpécifique contre l'ennui , cet 
ennemi fi redoutable à la paix de PU- 
nivers, 20, [l eft effentiel de jouir de 
tout fon cœur, c’eft-à-dire , lattacher 
le plus étroitement qu’il eft poflible à 
des objets qui foient dignes d’être 
aimés. S1 la raifon eft d’ufage en pareil 
cas ,. comme l’on n’en peut douter, il 
eft vraifemblable qu'une raiïfon bor- 
née a ici plus d'avantages, à certains 
égards, qu'une raifon trop pénétrante, 
{Cette remarque n’eft pas en faveur 
des Méridionaux ). Celle-ci : décou- 
vrant avec plus de facilité les défauts 
du fujet, que lPautre qureft moins lu- 
mineufe & moins inquiete ne voit pas, 
. ne manque guères de troubler le repos 
des cœurs & de les allarmer. Voïlà 
pourquoi les gens d'un efprit borné 
font d'ordinaire plus fideles en amitié, 
que les perfonnes très - fpirituelles. 
» On ne fouhaite jamais ardemment, 
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» dit PAuteur des Réflexions Morales ; 
» ce qu'on ne fouhaite que par raifon ». 
80. Il eft néceflaire de jouir de fes fens 
par une communication réfléchie. 
Deux Epoux ,le Maître d’un feftin & 
fes Convives, lActeur & le Specta- 
teur, fe trouvant dans le cas de com- 
muniquer fenfiblement les uns avec les 
autres, doivent éprouver doublement 
les charmes réciproques de la raifon 
dans ces conjonétures. Le Tartufe feul 
ne les a pas fenties. Les femmes, plus 
que les hommes, brillent de ce côté- 
là. 4°. On ne dit rien, ni des richef- 
es, ni des Societés. Maïlheur dans tous 
les Climats à celui qui ne connoît pas 
Je véritable fy{tême de l’œconomie & 
les délices ineffables de la confiance. 
Quelque confidérables que foient , 
en apparence, les avantages que peut 
recueillir homme dans toutes les Ré- 
gions d’un régime bien afforti à fon 
tempérament, & d’une raifon fuMifam- 
ment éclairée, il eft vraifemblable qu’il 
ae fait qu'entrevoir un bonheur qui eft 
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encore éloigné de lui, fi fon imagina- 
tion ne le rapproche & ne vient le 
réalifer à fes yeux. Il eft démontré 
que , pour avoir Pame pleinément fa- 
tisfaite, il ne fuffit pas d’être placé dans 
un état heureux , mais qu’il eft encore 
néceffaire de pouvoir fe le dire fou- 
vent à foi-même, & de fe le perfuader, 
Ce dernier avantage eft particuliére- 
ment du reffort de la faculté imagina- 
tive. Le fyftême d’un régime tel qu’il 
foit, n’eft point capable, par lui- 
même , d'opérer cette trop rare mer- 
veille. L’harmonie de Pefprit & des 
fens peut feulement y dipofer Pindi- 
vidu chez lequel elle regne. 20. La 

raifon qui, par fa nature, eft prefque 
toujours inquiete & aflez fouvent mi- 
nutieufe , a peine de refpirer tranquile- 
ment au milieu de mille dangers qu’elle 
apperçoit autour delle. Aufh Pexpé- 
rience nous apprend que: plus une per- 
fonne fe foumet à l'empire des: loix de 
la raifon, fi d’ailleurs fon tempéra- 
ment fe concilie avec un caractere 

Li 
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d'auftérité,: plus elle eft foupçonneufe 
dans fes liaifons, incertaine dans {es 
difcours, timide dans fes projets, froi- 
de & tardive dans l'exécution. 

Ces défauts. relatifs de la raifon d 
telle qu’elle fe montre dans la plüpart 
des hommes , feroient inféparables du 
caraGtere naturel des Méridionaux , fi 
leur imagination n’avoit la puiffance 
de les faire difparoître, Autant ils ont 
dé difficulté à concerter un deffein & 
à Fapprouver, autant ils font preuve 
de courage & d’adrefle pour parvenir 

à la fin qu'ils fe propofent. À cet 
égard ils reffemblent peu aux Septen- 
trionaux , qui font aufli indolens à 
pourfuivre une grande affaire, qu’ils 
ont été prompts & hardis à l’entrepren- 
dre. Au Midi, les premieres réflexions 
femblent rouler dans les têtes avec une 
peine infinie, . Maïs ÿ font-elles une 
fois placées en bon ordre, les confé- 
quences fuivent en foule, Au Nord, 
les hommes, peu capables d’une lon- 
gue attention, fe livrent d’abord tout 
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éntiers à la chofe; & à mefure qu’ils 
s’approchent de plus près du terme, 
on diroit que leur efprit fe laffe de fon 
objet ; s’affoiblit &.fe répand en va- 
peurs: Ceux-ci n'ont guères que de 
Pimpétuofité, Ceux-là font actifs & 
opiniâtres, | | 54 , 

C’eft aux différens degrés de force ; 
dans limagination, que l’on peut attri< 
buer une partie eflentielle des inéga- 
lités qui fe manifeftent dans le fyftême 
de conduite des Peuples de divers Cli- 
mats. Là, où cette faculté triomphe 
avec.le plus d'éclat ; là, la nature hu- 
maine paroit être moins imparfaite. 
 Seroit-ce. comme quelques Philofo- 
phes l'ont avancé, que l'imagination 
eft la plus noble faculté des fens inté- 
rieurs? Si fa puiflance répond ä la va- 
riété de. fes: fonctions, on doit l’efti- 
mer bien précieufe, C’eft à elle qu’il 
appartient. .après avoir reçu-les e/peces 
du fens commun, pour me fervir des 
termes confacrés par les Spéculateurs, 
de s'appliquer à les connoître , à les 
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diftinguer , à les comparer, & à s'aflu- 
rer des points de convenance & de 
diffemblance : elle joint ce qui eft fé- 
paré, & fépare ce qui eft uni; elle 
mêle les images enfemble , les difpofe ; 
les arrange, define de nouvelles Or- 
donnances, & forme, à fon gré, des 
monitres hideux, ou des Perfonnages 
accomplis. Ce qui caractérife davan- 
tage cette finguliere faculté, eft la 
vertu qu’elle à de faire toutes fes opé- 
rations les plus compliquées, fimple- 
ment par l'organe & par la pureté des 
efprits. On comprend que plus ces 
efprits font légers, moins ils réfiftent 
aux impreffions de lame, & plus elle 
trouve de facilité à graver nettement 
fes fantaifies fur la table de la mémoire. 
C’eft dans le premier ventricule du 
cerveau, difent quelques Médecins, où 
fe font fes premiers mouvemens ; c’eft 
là qu’elle jette fes premiers traits, com- 
me le Peintre fait fes premieres cou- 
Jeurs. L’accompliffement de fon aétion 
fe paile, ajoutent-ils , en d’autres 
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lieux , où les efprits font tellement ra- 
finés, épuré .. fubtilifés qu'ils mont 
prefque plus de matiere, On conje@ure 
que ces endroits font le Camarium & 
le ventricule de la partie poftérieure 
du. cerveau, dit Cerebellum , que Porn 
appelle communément le quatrieme 
ventricule, Au cas que les principes 
de cette Phyfique foient aufi sûrs 
qu'ils font vraifemblables , il réfulte 
évidemment que l’imagination doit: 
étre beaucoup plus vive & plus bril- 
lante au Midi, qu’elle n’eft au Nord. 
La trop grande humidité des têtes Sep- 
tentrionales, & la péfanteur des fluides: 
qu'elles renferment, ne peuvent que: 
beaucoup embarraffer la circulation! 
des efprits vitaux , dont l’a@ivité.eft fé 
effentielle. 

C’eft donc à l'imagination des Mé- 
ridionaux.,.ce fel volatil dé leurs ames ,: 
cette mere féconde de leurs plus beaux‘ 
talens, qu’il eft réfervé d'exécuter: 
pour leur bonheur , ce qu’à peine leur’ 
raifon oferoit entreprendre, & de per 
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feétionner ce que, fans fon fecours, 
elle f’auroit fait qu'ébaucher. Faculté 
utile, qui tient enfémble de Pefprit & 
des fens, & qui, par cela même, pa- 
roît être fpécialement deftinée à fatif- 
faire Fun & l’autre; quels rares prodi- 
ges n’a-t-elle pas enfanté > N’eft-ce 
pas elle qui a donné näiffance à la Phi- 
lofophie moderne, à l’ancienne Poëlie, 
à la Mufique, à PEloquence, à tous 
les Arts enfin qui embelliflent le féjour 
de Y'Univers, & qui charment fi déli- 
cieufement l'ennui du plus g grand nom- 
bre de ceux qui l’habitent ? 

Puifqu’à proprement parler, il ny 
ä,dans l’homme, qu'une feule paf- 
fion, qui eft amour, combien Pima- 
gination ne doit-elle pas contribuer à 
la lui rendre agréable ou défagréable, 
3 la diverfifier , à la modifier, à la tém- 
pérer, ou à en redoubler l’effor fuivant 
qu’elle préfente à l'ame, fous des for- 
mes différentes, es objets dont elle 
Pentretient : ? Auñi a-t-on lieu d’obfer- 
ver, que tantôt elle Jui montre des 
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obftacles, & qu’alors le cœur ne fou- 
pire qu'avec plus d’ardeur après ce 
qu'il aime, Delà naifflent les defirs, 
Tantôt elle lui fait appréhender de le 
perdre, ou de ne le pas pofléder : delà. 
Viennent les craintes & le défefpoir, Si 
elle le flate de Pobtenir, Famour fe 
transforme en efpérance ; fi elle lui 
fait envifager qu’il eft poflefleur du. 
contraire de ce qu'il cherchoit, le cœur 
fe dégoûte , & l'amour prend le carac- 
tere de l'indifférence & quelquefois de: 
la haine, Voilà comme limagination a 
là vertu fouvent dangereufe, de mé- 
 tamorphofer Pefprit humain, eu égard. 
à fes différens états. S'il étoit moins 
rare que les fentimens fuffent purs &. 
honnétes, il eft certain que Popinion- 
feroit moins volagé & moins perfua- 
five ; les pañlions plus réglées & moins 
ombrägeules. | 

Les influences de limagination ne 
font pas bornées aux feuls Climats 
Méridionaux. Les Originaires de tous 
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les pays ont une facilité plus ou moins 
grande d'y trouver des reffources inta- 
riflables de bonheur. Sait-on une fois 
manier cette belle faculté, dès-lors les 
{cènes les plus affligeantes peuvent 
changer de face à nos yeux. C’eft-elle 
qui, dans toutes les conditions & tou- 
tes les conjonctures, devine des expé- 
diens, prévoit des moyens, invente 
des projets. Il n’eft befoin que de par- 
courir l’Hiftoire,. pour ne plus douter 
que les Peuples du. Midi ont été le plus 
fouvent redevables de leurs fuccès, 
foit dans la conduite des guerres, foit 
dans les négociations politiques , aux 
confeils & aux ftratagémes que leur a 
fourni Pimagination. Combien de per- 
fonnes éprouvent chaque jour les mé- 
mes avantages? Etes-vous dans l’ad- 
verfité? laiflez agir librement votre 
imagination : elle fe feindra des plans 
de fortune, & ces idées vous confole- 
ront. Etes-vous chagrin de n’avoir pu 
obtenir quelque place? elle vous offrira 
de nouvelles efpérances, & ces efpé- 
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fances vous amuferont. Etes-vous en- 
féveli dan$ le lit de douleur > Tâchez 
, dexciter cette aimable folle : elle fuf- 
pendra l’action de vos fentimens par 
des erreurs bizarres, & ces erreurs 
vous endormiront, L’abfence de vos 

amis vous occafionne-t-eile de fouf: 
 frir? Elle vous les repréfentera pré- 
fens, & cette repréfentation idéale fou- 
Jagera votre triftefle. Si votre fitua- 
tion actuelle vous déplait, elle vous: 
fabriquera l’image d’un bel avenir, 
Etes - vous dans labattement? Elle 
remplira votre cerveau: de penfées: 
agréables & riantes. Comme elle’ a:, de: 
Paveu de tous les Naturaliftes, un pou- 
voir fingulier fur tous les organes des 
pañlions, il fuffit qu'elle fe joue un: inf. 
tant pour créer. au-dedans de nôus- 
mêmes mille petits plaifirs qui dédom- 
magent aflez bien. des joies plus vives 
que nous pourrions regretter. Tels font 
Jes bons offices que doit rendre*l’ima- 
gination, quand on a eu l’adreffe de !a 
mettre dans fon parti. C’eft vraifem- 
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blablement ce qui a fait dire, à tous 
les Sages, que nous étions quiqu'à ur 
certain point les.arbitres de notre féli-: 
cité; ce que le fatyrique Regnier expri< 
me avec beaucoup de. Naïveté :. 


Nous phsier du bonheur de nous-mêmes: 
artif[ans ; | 

Et fabriquons nos jours ; ou fo OU 
plaifans. 


Ce qui donne encore, à l'imtagina- 
tion bien réglée , un avantage fupérieur 
aux autres facultés de. l’efprit , .c’eft 
qu’elle a. la puiffance de faire, fur les. 
ames, à-peu-près les mêmes impref- 
fions que fait le régime fur les tempé- 
ramens. Elle. peut, comme lui, en dé- 
velôpper les vertus, & en corriger les 
vices naturels, Par la rapidité fingu- 
liere de fon action, elle eft capable 
d’éveiller un efprit languiffant. Par la 
magnificence des portraits qu’elle def- 
fine, elle perfectionne legoüt,& éleve 
par degrés le génie, Habile comme elle 
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eft à donner de la figure & de la cou- 
Jeur à des êtres qui n’en font par eux- 
mêmes aucunement fufceptibles, elle: 
foumet , à la curiofité du Philofophe 
& à l’examen du Sage, un. certain 
monde tout nouveau qui les charme, 
les inftruit & les remplit d’admiration. 
Ayant une tendance naturelle à fe fub- 
tilifer, elle s’exhale & fe répand dans 
toutes les fpheres poflibles; elle en 
parcourt toutes les beautés, & elle fe 
replie enfuite fur elle-même pour nous 
les repréfenter & nous les réalifer plus 
ou moins , felon que nous fommes plus 
ou moins flattés de les contempler, & 
d’en être entretenus. Commandez-lui 
de vous tracer le plan d’un Palais, 
aufli-tôt vous le voyez dans toute fa 
fomptuofité, Dites-lui que vous defirez 
d’être afis durant quelques momens fur 
un trône fublime , auili-tôt elle vous y 
place, & vous fait voir, comme à 
certains Politiques, toute Phumanité 
profternée à vos pieds. Où trouvera- 
t-on une plus aimable Enchanterefle 2? 
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Sil eft du devoir de limagination 
d'écouter les fens, c’eft en maîtrefle: 
quileur diéte la loi; qui les diverfiñe; 
qui les traveltit à fon:gré ; qui les cap- 
tive, & qui leur détermine la route: 
qu’ils doivent tenir. Sans elle ,-les fen- 
fations n’ont prefque rien de- piquant 3: 
Jes objets les plus parfaits perdent une 
partie de leurs graces; un froid. mortel. 
remplaceroit bientôt cette chaleur vi- 
viñante de Ja. nature ; les plus beaux. 
jours feroient plus obfcuts que les nuits 
les plus ténébreufes , & la nuit devien- 
droit, à fon tour, la vraie image du 
féjour de la mort. Quel eft le moïtel , 
fous le ciel. le plus affreux, qui, du 
moins, pendant fon fommeil, n’ait pas 
reflenti les effets de limagination? La 
houlette du fimple Berger, s’eft plus 
d’une fois métamorphofée en fceptre. 
La haire de l'Hermite.a-plus d’une fois 
imité le tendre chatouillement de l’her- 
mine. N’eft-ce pas l'imagination qui 
dédommage le Cultivateur. de fes fati- 
gues, en:lui faifant admirer, au milieu 
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dun beau rêve, fon champ couvert 
de la plus riche moiflon? II n’eft aucun 
Climat qui ne puifle étre recréé par les 
bénignes influences de cette complai- 
fante Magicienne. | 
Celui du Midien avoit plus de befoin 
que les autres. La complexion froide 
de fes habitans, qui leur infpire une 
gravité naturelle toujours prête à dé- 
générer en mélancholie, demandoit 
cette reflource falutaire. Comment 
concevoir que la vie folitaire, pour 
laquelle ils montrent un goût plus dé- 
cidé que n’ont les Originaires des au- 
tres Régions, ne leur rendit bientôt 
feur propre exiftence tout à fait infup- 
portable , fi Pimagination ne venoit en 
diminuer le poids? À ces derniers 
traits, n’eft-on pas forcé de reconnoi- 
tre la main invifible d’une fagefle fou- 
veraine qui a tout difpofé, tout or- 
donné dans le ciel & fur la terre pour 
Je bien commun de toutes les créa- 
turesè 
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CHAPITRE. XVTIT, 
De l'Influence ss Corps roles 


L°: UENCE ef} une émanation: 
invifible qui fort des corps célef-- 
tes. S'il eft vrai qu elle, s'infinue : dans: 
les corps fublunaires, elle peut les dés: 
terminer à de certaines qualités partis: 
çulieres, Mais les Aftres & les Planet- 
tes font-ils de la même maniere fujets: 
à ces écoulemens? L’Aftrologue Pai 
prétendu. Tant que fon art impofteur: 
a triomphé au milieu de ignorance &: 
de la crédulité,.on a voulu, reconnot-- 
tre, dans les Aftres & dans les cons 
tellations, une vertu bien fupérieure à à 
celle des Planettes. 


fr 


Cette erreur, fi nuifible au. RP 
pement de Ja raifon ; &.fi.préjudicia,. 
ble au progrès de la faine Phyfque, ai 
donné tout le crédit pofible à cette: 
fuite prefqu'infinie de faufles merveil-. 
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les, dont les Hiftoriens de la Nature 
ont affecté, jufqu’au quinzieme fiécle ) 
de remplir la pläpart de leurs Ouvra- 
ges. Ce feroit en vain que, pour ren- 
dre ces menfonges vraïfemblables, on 
aHégueroit les témoignages de Berofe 
& d'Eupoleme, qui attribuent à Abra - 
ham une grande connoiffance des cho- 
fes céleftes, & l'invention de lAftro- 
logie judiciaire. Pourroit-on fe diffi- 
muler que, fi ce Patriarche à ajouté 
foi aux influences des Aftres, il ne fût 
trop rempli de fagefle pour n’avoir pas 
borné leurs effets aux fimples qualités 
du tempérament & à la conftitution 
des corps? Sa piété étoit trop éclairée 
pour que ce fyftême ne fut pas, chez 
lui, exempt de toutes ces fuperftitions, 
que la témérité des Aftrologues y a 
jointes depuis. 

On conjecture que la Chaldée a été 
le berceau de cette ftience imaginaire , 
& que ce fut Chilon de Lacédémone, 
un des fept Sages de la Grece, qui le 
premier, ofa la préconifer hautement 
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dans fon pays. Ce Philofophe, entêté 
des principes trop dangereux de PAf- 
trologie, s’efforçoit de tout rapporter 
à la fcience des nombres. Le calcul des 
rapports, qu’il fuppofoit entre les di- 
vers afpects des conftellations & les 
mouvemens fucceflifs des Aftres, étoit 
pour lui la principale raifon de toutes 
les viciflitudes qui fe pañloient fur le 
Globe. Il regardoit les premieres mo- 
difications de la matiere , & de l’efprit; 
comme étant dans une dépendance 
néceflaire de ces prétendues caufes aux- 
quelles il faifoit honneur d’une vertu 
tranfcendante & irréfiftible. Delà cette 


opinion que toutes chofes dans la na 


ture étoient gouvernées par les loix 
générates d’une force prédominante, 
que l’on connoît fous le nom de Fata- 


hifme. Le chaud, l'humide ,.le froid & 


le fec, font les quatre qualités élémen- | 


taires, difoit-il, dont le différent mé- 


Jange produit toute la diverfité qui 


regne continuellement dans la maniere 
de fentir & d’agir des hommes.. De 


\ 
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même que le chaud & l’humide pro- 
cureut les générations; de même le 
froid &le (ec fervent aux deftiuctions. 
Ces quätre Élémens, principes eflen- 
tiels des fentimens & des actes humains, 
font to.jours difpofés dans la nature 
fuivant les influences des Aftres & 
des conftellations. Ainfi l'Hiftoire du 
monde , felon ce Philofophe, ne deveit 
étre autre chofe que le récit des diver- 
fes combinaifons farvenues dans lemou- 
vement des fpheres & des corps célef- 
tes. Il eft aifé de s’appercevoir com- 
bien une telle opinion pouvoit donner 
lieu à de fâcheufes conféquences dans 
l'ordre des fociétés politiques, 

Les Savans , parmi les Arabes, ont 
cravaillé, dans la fuite, plus que tous 
[es autres à embellir ce fyftême, à lui 
donner plus de confiftance , & à le ren- 
dre plus uniforme , en le foumettant à 
de certaines regles moins variables, 
Suivant deurs traditions, il faudroit re- 
connoître que les diverfes parties du 
corps humain font immédiatement af- 
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fervies au pouvoir de différentes domi- 
nations. C’eft le Soleil, enfeignent-ils, 
qui préfide au cerveau & au cœur, à la 
moëlle des os & à l’œil. droit. Mercure 
préfide à la langue, à la bouche, aux 
mains, aux jambes, aux nerfs, à Pimas 
gination. Saturne influe fur la rate , fur 
le foie, fur Poreiïlle droite, Jupiter agit | 
fur le nombril, fur la poitrine, fur les. 
inteftins. Mars exerce fa puiffance fus 
le fang, fur les reins, fur le chyle, fuxk 
les narines, fur les pañlions, Vénusprés 
fide à la génération, à la chair & à 
Vembonpoint. Quoique la Lune, ajous | 
tent-ils, s’attribue tous les membresis 
elle ne domine principalement que fur 
le cervelet, le poulmon, Peftomach, 
Pœil gauche & fur la force de: croître 
Cette opinion dépourvue de preuves 
& de toute vraïifemblance , a trouvé 
des Défenfeurs illuftres. Paracel{es 
entrautres , l’a foutenue avec la ders 
niere chaleur. Ce fut à deflein de la 
rendre plus probable, qu’il réuflit à Jai 
couvrir de ridicule. Comme on lui 
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.contéftoit que les Aftres & les Conf 
tellations puflent avoir une influence 
directe far les affe@tions humaines , ii 
Prétendit, pour expliquer les difficul- 
tés, que l’honime avoit deux: COrps ; 
Fun phyfique & élémentaire, vifible &' 
palpable qui tire fon origine d'Adam ; 
Vautre invilible & célefte, qui tire fon 
origine des Aftres, & fes modalités de 
Fafpe& des Conftellations, Ses Difci- 
ples pañoiflent encore avoir enchéri 
fürles idées de leurs maîtres  lorfqu'ils 
aflurent que ce corps aftral eft le génie 
de l'homme , fon démon tutélaire, fon 
efprit familier, Après de telles fuppo- 
fitions, il eff aifé de fe livrer à toutes 
Jes extravagances que la foibleffe, la 
bizätrerie & l'orgueil des ames déré- 

glées font capables d'inventer. 
” Dans lhypothefe où les Aftres au- 
roient une influence réelle fur les êtres 
füblunaites /‘on fera forcé de convenir 
que leur vertueft bien moins puiflante 
que n’eft celle du Soleil’, de la Lune & 
des autres Planettes, qui font toujours 
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plus proches de notre Sphere. D'ail- 
leurs, comment attribuer quelque forte 
d'efficacité aux Conftellations? Leur 
dénomination n’eft-elle pas purement 
fa&ice , imaginaire ,. accidentelle &: 
diamétralement oppofée dans les di- 
vers lieux ? La Sphere Barbarique, dit 
un ancien Auteur, eftentiérement dif- 
férente de la Grecque & de la Romai- 
ne. L’Aftronomie moderne ne place- 
telle pas quarante-huit Conftellations. 
dans le Ciel , tandis que l’ancienne n’y 
en comptoit quetrente-cinq ? Les étoi- 
les n’ont-elles pas changé de pofition? 
Les rayons du Soleil confervent-ils le 
même angle ? Si l’on confidere la rapi- 
dité du mouvement des, Cieux, eft-1l 
facile de fe perfuader que les hommes 
ne changent pas d’afpeét à chaque 
inftant, à chaque minute, à cha- 
que feconde? Conçoit-on qu'il foit 
poffible d’avoir, le moment de la nati- 
vité dans une précifion exacte? Puif- 
que toutes ces viciflitudes font f1 incer- 
taines & {1 peu durables, comment 
ofer , 
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efer, fur de pareils principes, établir 
des regles conftantes & immuables ? 
Quel jugement l’homme fage doit-il 
porter de ce pouvoir prétendu des 
Aîftres & des Conftellations relative- 
ment à la maniere particuliere d’être 
de chaque individu? Que Pefprit cu- 
rieux de conjectures confulte plutôt 
quels font la conftitution du pere & de 
la mere, la fanté & l'humeur habituelle 
de la nourrice, le régime de lenfant 
pendant fes plus tendres années, le 
Climat fous lequel il habite , la qualité 
de Pair qu’il a coutume de refpirer, 
l'éducation qu’il reçoit, &c. ce font- 
là véritablement les caufes phyfiques, 
dont linfluence eft, ou favorable, ou 
nuifible, 

Ces caufes étoient trop fimples pour 
nourrir l'ardeur ambitieufe de certains 
efprits plus avides d'opinions ; que de 
connoiflances folides. Ce fut fur-tout 
dans les fiécles ténébreux, où l’on 
manquoit de lumieres pour voir ce qui 
eft, que l’on eût toute la témérité pof- 
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fible pour deviner ce qui n’étoit points 
Alors on s’emprefloit de fortir du 
champ fécond de la belle nature, pour 
voyager au hazard dans le pays des 
chimeres & des prodiges. Que de pom- 
peufes extravagances obtinrent les fut- 
frages de Philofophes diftingués ! Que 
de merveilles ridicules furprirent la 
crédulité des Peuples ! L’Aftrologie 
judiciaire leva audacieufemenr fon 
front impofteur, & fes menfonges fe 
répandirent dans tous les lieux. La vé- 
rité inconnue demeuroit captive fous 
le poids informe des Talifmans. On ne 
parloit plus que de la meilleure difpo-' 
fition des nombres & de l’ordre à ob- 
ferver dans le flux & le reflux de mille 
fuperftitions. Le Ciel, qui femble de- 
voir dominer l’homme, étoit lui-même 
aflujetti aux caprices fcientifiques de 
homme, Avec le fecours de quelques 
phrafes myftérieufes & vuides de fens, 
on fe flattoit, ou de détourner les ca- 
Jamités publiques, ou de fixer le cours 
rapide d'un bonheur prét à s'échapper, 
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Plufieurs âges ont du rougir fuccefi- 
vement de ces accès d’une folle impié- 
té. La Morale en fouffrit beaucoup , & 
la faine Phyfique fut ouvertement mé- 
prifée. L’ombre de la féduétion dura 
encore long-tems après que le preftige 
eut difparu. Les hommes une fois trom- 
pés tombent aflez ordinairement dans 
une ftupide défiance, & confondent 
les vérités avec l'erreur qui en avoit 
ufurpé les apparences. ; 

Alors, le mot Afrologie fut Lier 
_crit, & avec lui toutes les obfervations 
particulieres qu'il auroit pu défigner. 
Ce n’eft p2s néanmoins que le Sage, 
au milieu des cris confus de la raifon & 
 dupréjugé, ne fe fait réfervé le droit 
d'étudier & d’apprécier.les motifs qui 
avoient {1 univerfellement favorifé le 
crédit de cette fcience. En réprouvant 
PAftrologie judiciaire, il {çut la diftin- 
guer de PAftrologie proprement dite , 
& continua de faire de celle-ci un 
point aflez intéreffant de fes médita- 
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tions & de fes recherches. Si fes tra- 
vaux n'ont pas toujours été couronnés 
du fuccès, c’eft que la lumiere qui l’a 
éclairé dans le cours de fes examens, 
eft bien incertaine & bien douteufe. 
À travers les voiles dont la nature a 
couvert la plüpart de fes myfteres, 
des yeux perçans ont eu l’adreffe d’en- 
trevoir quelques vérités; & ce font 
ces vérités précieufes fur lefquelles font 
appuyées les différentes conjectures 
qui partagent nos fuffrages. Aufli-tôt 
que l’on eft afluré que le Soleil agit 
jufqu’à des degrés confidérables de pro- | 
fondeur fur toutes les végétations qui 
éclofent dars les entrailles de la terre, 
il feroit difficile de fe diflimuler que 
fon influence, & peut-être celle de 
quelques autres corps céleftes, ne faffe 
pas quelqu’impreflion fur le tempéra- 
ment des animaux.Pourquoi les Gama- 
hé, ou certaines pierres d’une figure & 
d'un deffein curieux , fe trouvent-elles 
plus communément dans les Contrées 
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Orientales & Méridionales, qu’au Sep- 
téntrion? La chaleur, répond le docte 
Albert, (Traë&, 3, cap. 4.) y eft plus 
grande , & la puiffance des Aftres plus 
féconde : In Indid plures quam hic Ga- 
mahé, quia potentiora Aftra. 
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CHAPITRE XIX. 


Remarques qu’on peut ajouter & ce qui a 
été dit fur les Climats du Midi, 


L eft démontré que le défaut de 

chaleur, dans le tempérament des 
Méridionaux, doit éloigner leur goût 
de tous les exercices bruyans. La bile 
noire, qui, comme nous l'avons obfer- 
vé, groflit leurs veines, & y circule 
avec lenteur, en devenant la caufe 
phyfique de leur humeur trifte-& pa- 
tiente, contribue à incliner leur ame 
vers les Sciences abftraites & les pro- 
fondes méditations. Moins a@ifs à plu- 
fieurs égards que les autres Peuples fur 
les intérêts de leur fortune perfonnelle, 
parce qu’ils éprouvent peut-être moins 
de befoins, puifqu’ils font d’ordiraire 
une moindre confommation, 1ls renon- 
cent avec plus de facilité au tumulte 
des affaires, pour aller tranquillement 
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s’enfevelir dans la folitude, & fe livrer 
aux douces illufions qui peuvent caref- 
fer leur intelligence. Delà, ce pen- 
chant naturel des Peuples du Midi, 
vers les opinions métaphyfiques. Delà, 
cette efpece de fureur, dont ils ont fait 
{1 fouvent preuve pour l'amour des pré: 
tendues vifions. Delà ce louable atta- 
chement pour la contemplation, que 
quelques Sages ont appellé La mort pré- 
cieufe. Aucune fonétion peut-elle pa- 
xoître plus digne de homme? À la 
vertu incomparable de reétifier Pef. 
prit, de former le cœur, elle unit le 
pouvoir d'élever lame au-deffus d’elle- 
même; &, par d’heureux enthoufiaf- 
mes, elle découvre, à Pentendement 
des beautés fpirituelles , que la Philo- 
fophie terreftre n’a pas même le don 
d'imaginer. Alors les facultés humai- 
nes, dégagées, pour ainfi dire, des 
_ liens qui les appefantiffent, s’élancent : 
quelquefois d’un vol rapide vers le 
Ciel, où elles fe rempliflent de la fcien- 
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ce de PËternel; & fi, dans ces pré- 
cieux inftans, elles fe trouvent éclai- 
rées d’une lumiere fupérieure, elles 
parviennent jufqu’à déméler les hautes 
merveilles de la Nature: & à les révéler 
aux hommes ignorans. 

Admirez, Peuples du Nord, les dif- 
pofitions originelles des Habitans du 
Midi, & gardez-vous d’eftimer tou 
jours, comme autant de prodiges, une 
multitude de faits qui, quoiqu'ils pa- 
roiflent extraordinaires à vos foibles 
yeux, n’en caratérifent pas moins au 
naturel des talens particuliers que 
l’homme eft capable d'acquérir & de 
perfectionner. Ainfi. n’accufez pas, 
fans examen, les Hiftoriens qui, dans 
le cours de leurs narrations , célebrent, 
dans plufieurs rencontres, la fagacité fi 
pénétrante de quelques Génies Méri- 
dionaux. Quoique les ames n'aient 
point de Patrie, il eft cependant mani- 


fefte que les raifons phyfiques, d’ac- 


cord avec des expériences répétées, 


— 
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concourent à nous perfuader qu’il eft 
des Men à elles femblent obtenir cer- 
tains privileges, 

Toutes les Sciences fublimes ne ger- 
merent-elles pas dans ces Contrées, 
d’où elles fe font répandues enfuite fur 
la furface de l'Univers? Ne feroit-on 
pas même tenté de croire que ces Cli- 
mats ont été ceux que la Divinité a 
pris plaifir de favorifer? N’y a-t-eile 
pas placé la fource féconde de fes lu- 
mieres incréées? Ce n’eft pas toutefois 
qu'on veuille infinuer que l'Efprit- 
Saint refufe d’illuminer les Originaires 
des autres Régions, Anathême à qui 
oferoit circonfcrire, dans des limites 
déterminées , les influences falutaires 
de l’infpiration. 

Sans déroger à cet aveu menaçant, 
qui eft tout enfemble fi conforme à la 
Foi & à la Juftice univerfelle, on peut 
obferver que la plûpart des Perfonna. 
ges infpirés ont reçu la vie fous ces 
heureux Climats. On en a vu naître 
rarement fous un Ciel oppolé. Seroit- 
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il permis de douter que les principes 


d’une faine Phyfique vienneht fur ce 
point fe concilier, ou plutôt fe con- 
fondre dans la profondeur des deffeins 
éternels? Dieu a bien voulu éclairer 
les voies du genre humain. Les Méri- 
dionaux n’ont-ils pas été communé- 
ment les mieux difpofés? De mêmé 
que le Soleil fait briller fa lumiere fur 
toute Pétendue de la terre, ainfi lon a 
heu de fuppofer que le Très-Haut ré- 
.pand fon efprit de clarté fur toutes les 
parties de PUnivers. Si les rayons du 
Soleilfe montrent pluslumineux quand 
ils font réfléchis fur une nappe d’eau 
bien tranfparente, que lorfqu’ils tom- 
bent dans un étang bourbeux, pour- 
quoi ne préfumeroit-on pas que les 
impreflions de la vertu célefte brillent 
d’un éclat plus vif dans une ame épu- 
rée que dans-celle qui, continuelle- 
ment courbée vers la terre, devient 
prefqu'infenfible aux touches impal- 
pables ? | 


Ce dernier état eff affez générale- 
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ment celui des Septentrionaux, & 
même des Originaires de la Moyenne 
Région. Avec un tempérament chargé 
de fang & d’humeurs, ils éprouvent, 
plus que les autres, de grandes difficul- 
tés à fe dépouiller de ces habitudes 
groflieres que leur fait contracter la 
pente de leur propre nature. Ce n’a 
donc pas été fans motif que Héraclite 
appelloit les hommes fages : Les Ames 
feches. 

L'opinion de Cardan, qui prétend 
que les efprits manifeftent plus de faga- 
cité à mefure que les tempéramens font 
plus chauds & plus humides, eft donc 
deftituée de toute vraifemblance phi- 
lofophique, Il eft, au contraire, in- 
conteftable que moins la complexion 
des animaux eft humide & ardente, 
plus leur organifation paroît être pat- 
faite en foi, & leurs opérations adroi- 
tes & ingénieufes. L’éléphant n’a-t-il 
pas la plug belle réputation de pru- 
dence ? Pline , avec tous les Naturalif- 
tes, foutient que cet animel eft pourvu 
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d'un fang très-froid. Le fyftême de fa 
circulation étant à-peu-près le même 
dans toute l’œconomie animale, il eft 
aifé de comparer &.de tirer des confé- 
quences au moins probables. | 
Le confeil, la rufe, la prudence 
font donc les attributs familiers des 
Peuples du Midi? Doués des difpoli- 
tions les plus favorables pour pénétrer 
les vérités du premier ordre, on doit 
ajouter foi aux Écrivains qui nous les 
repréfentent avec des cœurs toujours 


en effervefcence, lorfqu’il s’agit, parmi 


= 


eux, de dogmes de Keligion. Aufi 
point de Contrées dans le monde où 
les fyftêmes de Latrie aient été plus 
diverfifiés & plus multipliés. Il eft in- 
croyable, dit Léon Africain, à quel 
point ils ont porté le luxe dans la dé- 
coration des Temples. C'a été dans ces 
lieux que le régime monaftique a pris 
naiflance & fait les plus rapides pro- 
grès. Vivre en folitude, & vayre feule- : 
ment pour Dieu, cet état ne pouvoit 
manquer de charmer leurs goûts, & de 
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fatisfaire leurs pañlions. Delà ce cou- 
rage héroïque à furmonter les rigueurs 
de mille auftérités fingulieres. Delà. 
cette obfervance fcrupuleufe dans la 
maniere de jeüner, capable d’intimider 
la foibleffe des habitans de la moyenne 
Région, & de révolter la nature hu- 
maine parmi les Septentrionaux, 

À ces traits d’une infenfibilité mar- 
quée pour les chofes terreftres, & d’un 
penchant opiniâtre vers les objets in- 
telleCtuels, peut-on fe diffimuler, s’é- 

crient les Défenfeurs des Hypothèfes 
Aftrologiques , quelle forte d’impref- 
fion opere, fur les habitans du Midi 2 
l'influence du froid Saturne? 

Avec.des difpofitions auffi fingutié- 
rement favorables dela part des Méri- 
dionaux pour la connoiffance des vé- 
rités Métaphyfiques, on eft d’abord 
furpris de les voir adopter, dans leur 
adminiftration , les principes les plus 
vicieux, & les ufages les moins analo- 
gues aux intéréts publics, De tous les 
Peuples qui vivent en fociété, il en eft 
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peu dont les fyftêmes politiques foient 
moins adroitement combinés & réflé- 
chis avec moins de fagefle. L’habitude,, 
continuelle où ils font de tout donner 
à la contemplation, leur devient infail- 
liblement préjudiciable lorfqu’il s’agit 
de lesappliquer à la pratique.On fait que 
les idées fublimes ou merveilleufes font 
affez fouvent éloignées des projets de 
réalité, Si, par la nature de leur péné- 
tration, les Peuples du Midi font capa- 
bles plus que les autres de reconnoïtre 
les abus, leur indolence prefqu’infur- 
montable pour l'exécution, les empe- 
che de travailler à la réforme. Donc 
leur attachement invariable à certaines 
regles de difcipline, ou même de doc- 
trine , eft quelquefois plutôt le réfultat 
d’une négligence opiniâtre, que l'effet 
d’un goût de choix & de raifon. 
Comme il arrive d'ordinaire, aux 
ames lumineufes, de trouver en elles- 
mêmes des reflources propres à les con- 
foler, & même à les charmer, elles fe 
livrent facilement à ces illufions bril- 
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Jantes, & perdent, fans regret, la vue 
des révolutions momentanées. Ainfi, 
les Philofophes Méridionaux , fatisfaits 
de contempler les effences des vertus, 
manquent du zele fi néceflaire pour 
les enfeigner avec fruit. [ls poffedent 
le premier efprit de la légiflation, & 
n’ont pas toujours le courage d’être 
Légiflateurs. Delà, le triomphe de la 
tyrannie dans ces Climats extrêmes. 
Delà, Pincapacité dans le maniment des 
affaires. Delà, peut-être ; la foibleffe 
des hommes, & l’impuiffance abfolue 
des femmes. Del , l'infolence des paf- 
fions & l’hypocrifie des mœurs. 

Si les Originaires des extrémités du 
Nord ont fait preuve d’ineptie dans 
leur fyftême de gouverner, ç’a été 
faute de lumieres & de réflexions. Sem- 
blables, en quelque forte, aux bêtes 
qui habitoient leurs forêts , ces Peuples 
ont vécu pendant une longue fuite de 
fiecles , fäns connoître d’autres Loix 
que celle qui attribue le droit au bras 
le plus robufte, Quoique cette barba- 


232 LA PHYSIQUE 
rie fe foit éclipfée infenfiblement à 
Papproche des manieres polies de la 
moyenne Région, combien de lieux 
écartés n’offrent pas encore des vefti- 
ges malheureux de: ces coutumes éga- 
lement injuftes & brutales? Combien 
de petits Cantons, fitués entre des 
montagnes de neige & de glace, où le 
Magiftrat n’oferoit juger une affaire, 
foit publique, foit particuliere, fans 
étre préalablement muni d'armes dé- 
fenfives, Telles étoient les mœurs agref- 
tes des Germains au tems de Tacite. 
Tirer vengeance de fon ennemi, ou 
par l'épée, ou par le larcin, fans égard 
à aucune autorité, c’eft un ancien 
ufage qui n’eft point entiérement aboli 
dans quelques Contrées Septentriona- 
les, Exercer la profeflion de brigand 
public, n’eft point par-tout un état de 
deshonneur. Les Loix inhumaines du 
duel, n’ont-elles pas forti de la Zône 
laciale? L’ardeur bouillante du fang 
trop prompte pour ne pas prévenir la 
marche tranquille de la raifon , con— 
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courroit, fans doute, à y étouffer le 
cri de la confcience, & à ne laifler 
entendre, au cœur , que Îa voix 
bruyante du meurtré & du carnage. 
Dès-lors fut établie cette coutume 
barbare qui oblige, fous peine d’infa- 
mie, un foible innocent qui a été offen- 
fé, à commettre le refte de fes forces 
avec un brutal criminel qui s'appuie 
audacieufement fur la roideur inflexi- 
ble de fes nerfs. Quelle monftrueufe 
légiflation que celle qui ne permet le 
triomphe aux vertus de lame, qu’au- 
tant qu’elles peuvent lutter , avec avan- 
tage, contre les forces du corps ! Les 

_Scythes poufferent fi loin cette horri- 
ble manie, qu’un de leurs Compatrio- 
tes devoit à jamais rougir de honte. ff, 
après avoir entrepris de terraffer une 
bête féroce, il prenoit le parti de céder 
au péril évident d’être déchiré & mis 
en pieces. 
De ces habitudes prefque naturelles 
& fi différentes des Nations entr'elles , 
Mont fortis les fyftêmes contraires qui 
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ont été obfervés dans les diverfes ef: 
peces de leurs gouvernemens. Si -les 
Septentrionaux fondent principale- 
ment leur gloire fur la vigueur de leurs 
bras, ceux d’un Ciel tempéré, fur la 
prudence de leurs confeils, les Peu- 
ples du Midi, plus pénétrés du dogme 
facré de la Providence, fe repofent 
quelquefois avec une confiance trop 
parefleufe fur les reffources qu’elle peut 
leur procurer. Ceux qui commandent 
font prefque confifter tous les princi- 
pes de cet art difficile, à infpirer une 
crainte-falutaire de la Divinité aux 
hommes qui font nés dans la claffe de 
Pobéiffance, Ainf fe conduifirent avec 
fuccès les Caliphes en Orient, & les 
Prêtres Philofophes dans le territoire 
de l'Inde. Mais, dans l’ordre commun 
des chofes, la fplendeur durable des 
États, eft-elle plutôt attachée aux for- 
ces réunies des Citoyens, qu'à l’intel- 
lHigence éclairée des Perfonnes qui les 
adminiftrent? On conçoit que ce 
probléme  n'emporte point avec 
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foi léloge de la nature humaine. 
Le Sage Saturne, difent les anciens 
Mytologiftes, fut détrôné par le fou- 
gueux Jupiter. Dans ces tems héroi- 
ques, continuent les premiers Écri- 
vains, les Rois étoient choifis dans le 
nombre des Prêtres & des Philofophes. 
Alors on penfoit que la piété & la 
fcience auroient un aflez fort afcen- 
dant fur lefprit des Peuples, pour les 
contenir dans les bornes d’un devoir 
légitime. Le regne de la vertu, de l’or- 
dre & de la paix, fut bientôt perverti. 
Des fcélérats, ennemis des Dieux, 
s'éleverent contre ces Princes auguftes. 
H fallut repoufler la violence par la 
violence, Quelques Perfonnages ambi- 
tieux faifirent avidement les rênes de 
ladminiftration. Leur audace leur tint 
lieu de talent ; & le poids des chaînes, 
dont ils opprimerent leurs freres, fu. 
rent Îles reflorts qu'ils mirent en jeu 
pour confolider le:r puiffance, Les 
fociétés changerent de fyftême. Les 
Pontifes & les Savans, étant éloignés 
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du gouvernail, la conduite des affaires 
fut envahie par le Soldat le plus adroii 
& le plüs robufte, Ainfi, dans les révor 
lutions, il arrive prefque toujours quus 
la force fupérieure du Tyran refte vic: 
torieufe de la raifon méditée du Phi- 
lofophe. Infenfiblement le tumuite dûi: 
fe calmer, & l’on vit, dans les Répu- 
bliques floriflantes, un certain ordre 
établi, qui diftinguoit les claffes diffé 
rentes des Membres qui les compo- 
foient, Les Sages furent deftinés à fol- 
liciter les fecours du Ciel} & à donner 
des confeils. Les ames prudentes & 
magnanimes furent chargées du com- 
mandement. On confia , aux Citoyens 
les plus vigoureux, le foin de l’exé- 
cution. 

Les intérêts particuliers tendent-ils 
à troubler l'harmonie de ce plan, ilen 
réfulte un conflit d'idées, de fenti- 
mens & de pañlions, que la prudence 
feule n’eft pas toujours capable d’ap- 
paifer. C’eft dans ces triftes conjonc- 
tures où les entreprifes violentes des 
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Perturbateurs triomphent de l’intelli- 
gence éclairée des Partis inférieurs en 
forces. C’eft donc une vérité trop bien 
prouvée, que, parmi les hommes, la 

multitude des bras peut avoir l’avan- 
tage fur lPétendue des lumieres de lef. 
-prit. Les Peuples du Midi, attaqué, 
par ceux du Nord, ont fait plus d’une 
fois cette malheureufe expérience. Dans 
des États, d’ailleurs bien policés, la 
partie du Peuple la moins inftruite, 
na-t-elle pas quelquefois foumis*, à fa 
difcrétion, cet ordre de Citoyens, 
auxquels il appartenoit de commander ? 
Malgré ces exemples trop répétés 
pour le malheur des Nations, il eft 
manifefte qu'aucun Empire n’a eu une 
puiffance durable, tant que la Philo- 
fophie n’a point éclairé le Tribunal des 
Loix, ni le Cabinet des Miniftres, 
Quel eft même l’homme célebre qui 
n'ait pas emprunté, de cette fcience 
divine, les qualités avantageufes qui 
l'ont fait glorieufement remarquer ? 
Anaxagore fut le Précepteur & le Con- 
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feiller du fameux Périclés ; Platon ft 
celui de Dion ; Ifocrates celui de Ni 
cocles ; Plutarque celui de Trajan ; Péo 
lybe celui de Scipion. Les Mages étoiern 
Lépiflateurs chez les Perfes, & les Im 
diens appelloient les Brachmanes an 
gouvernement. Dans la Grece, on im 
terrogeoit avec confiance les Oracles 
À Rome, on refpeétoit beaucoup le: 
inftructions des Pontifes. Il eft domi 
vrai que la Philofophie a reçu, dam 
tous les lieux, les marques glorieufe: 
de la confidération que lui méritoien: 
les Perfonnes illuftres qui la cultivoien 
pour le plus grand bien de leurs fem- 
blables. 

Quoiqu'il paroïffe que ces ames fu- 
blimes foient nées pour tracer, au 
monde, les voies difficiles du bon- 
heur , il eft néanmoins aflez ordinaire 
que leurs préceptes fe terminent a 
point de la fimple fpéculation. Autani 
de courage & d’adreife pour la prati: 
que, qu’elles ont de facultés brillante! 
pour la théorie, le Philofophe feroi 
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un homme parfait. Platon eut été, fans 
doute, cet homme, fi la nature fe fût 
engagée à le montrer, Mais Platon, 
comme tous ceux que célebre lAnti- 
quité, manquoit de ces certains talens 
{1 néceffaires à l’art de gouverner. Soit 
que les génies lumineux dédaignent de 
fe prêter à cette longue fuite de détails 
effentiels pour y réuflir, foit que leur 
vue trop perçante s’éblouifle fur les 
petits objets, 1! eft rare que le fuecès 
ait été le réfultat de leurs fyftémes. 

. Auinfi c’eft un prodige dans l’ordre 
moral, de trouver réunis, dans la mé- 
me Perfonne, de vaftes connoiflances:; 
une vive pénétration ; & le talent pré- 
cieux du confeil , avec l’heureufe faci- 
lité d'exécuter. Philon fait bien fentir 
toute l’excellence de ce merveilleux 
afflemblage dans. fon Panégyrique de 
Moïfe. Il fufit de favoir, s’écrie ce 
judicieux Écrivain, qui a été tout en- 
femble le Général le plus courageux & 
le plus expérimenté , le Léziflateur le 
plus prudent & le plus éclairé, le Sa- 
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vant le plus profond & le plus modefte;, 
le Particulier le plus honnéte & le pluss 
religieux; enfin, le Prophete le pluss 
hautement illuminé. Ce portrait fi ref-- 
femblant du Conducteur des I raëlites,, 
pourroit-il convenir aux plus grands: 
noms de l’Efiftoire ? 

Si tous les hommes ne poffedent pas: 
toutes les qualités de l'ame & du corps, 
la nature ne donne pas davantage, à. 
toutes les Nations, tous les talens au 
même degré. Les différences palpables 
qui regnent entr’elles à cet égard, ne 
femblent-elles pas nous défigner quel 
rang plus ou moins honorable occu- 
pent les Peuples dans la République de 
. YUnivers ? 


CHAPITRE 
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CHAPITRESXX, 


De la Dignite & des Qualités originelles 
des Nations , refpeétlivement à leur 
pofition cofmographique. 


L fubfifte, entre tous les êtres, un 

ordre de relations qui compofent 
une chaîne immenfe de propriétés, dont 
les nuances particulieres ne s’éloignent 
les unes des autres que pour former 
cet accord d'harmonie qui foutient & 
embellit l'Univers. Tousles genres font 
excellens. Toutes les efpeces font ac- 
complies. Tous les individus font par- 
faits. Point d'erreurs réelles dans les 
opérations de la Nature. Son Auteur 
a établi toutes chofes d’après fes prin- 
cipes, qui font éternels. Le monde, 
que nous nous effoiçons de connoître, 
annonce cette vérité fondamentale, 
$eroit-il poffible de ne pas la remar- 

TL: 
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quer dans les difpofitions originelles de 
fes habitans ? et 
De même que dans un État bien 
policé, les Citoyens font diftribués 
dans des clafles différentes; de même 
les Nations, dans la république : du 
monde, paroiflent occuper des rangs 
divers. Comme chaque Peuple na 
pas les mêmes inclinations, chaque 
Peuple, ce femble, n’eft pas deftiné 
précifément à des fonétions femblables, 
On peut donc appercevair le même 
gnchaînement de rapports de Nations à 
Nations, qu'il eft facile , dans une So- 
ciété, de lobferver d'hommes à hom- 
mes, Quelle confufion dangereufe fi, 
dans un Empire, tous les Sujets avoient 
es mêmes talens? Ne faut.il pas ,.pour 
gn maintenir la puiffance & la gloire, 
que les Citoyens foient partagés en 
grois ordres? Lés uns, nés avec: l’a- 
mour de la contemplation , fe chargent 
volontiers d'étudier ‘& d’inftruire. Les 
autres, avec de la prudence , un juge- 
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ment droit & du zele, font propres à 
Padminiftration, Les fonétions des der- 
niers, qui compofent le plus grand 
nombre, doivent fe borner à cesexer- 
cices qui fuppofent plus de force ou 
d’adreffe dans les bras, que de fagacité 
& de lumieres dans l'efprit. L'image 
d’une pareille diftribution de qualités 
primitives, deviendra facilement fen- 
fible à tous les yeux qui voudront s’ou- 
vrir fur l'œconomie générale du globe, 
Ce ne feroit donc point hazarder une 
conjecture téméraire, d'avancer que 
la premiere fin de la création étoit de 
ne faire, de toutes Les parties de la 
terre, qu'un même État, & de tous 
les hommes, qu’une feule famille? 
Si le partage des qualirés de l’ame 
eft inégal fuivant les divers lieux, on 
fait que celui des puiflances corporel- 
les n’eft pas plus uniforme. Les Méri- 
dioneux, qui furpaflent en intelligence 
les Peuples des autres Contrées, doi- 
vent être placésidans la claffe des Phi- 
lofophes, [ls font refpectivement , à 
FL 
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toute la terre habitée, ce que font; 
par rapport à la collection des mem- 
res d’une République , les Citoyens 
qui fe dévouent aux exercices pure- 
ment fpirituels. Leurs connoiïffances 
perticulieres deviennent des notions 
communes. Heureufement initiés dans 
les hautes fciences, leurs fonctions con- 
fiftent à révéler les vérités cachées. On 
peut donc les regarder comme l'œil de 
ce grand État. 

Les habitans du Nord occuperoient 
le dernier rang dans cette Monarchie 
univerfelle. Ne figurent-ils pas le troi- 
fieme ordre des Citoyens, qui négli- 
gent d'ordinaire la culture de lefprit 
pour fe livrer aux travaux les plus pé- 
nibles? La force & le courage étant 
leurs premiers attributs, on ne fauroit 
être furpris qu’ils aient l’avantage, plus 
que les autres Peuples, de fournir de 
braves Soldats & de laborieux Ma- 
nœuvres, 

Les Originaires de la Moyenne Ré- 
gion, moins robuftes, mais plus ingé- 
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nieux que ceux du Nord, n’ont pas la 
même vivacité d’efprit que les Méri- 
dionaux. Moins intelligens que ceux- 
ci, moins impétueux que ceux-là, ils 
pofledent les paflions dans un certain 
degré d'équilibre, qui facilite l’effor de 
la prudence & du jugement. Auñli a-t-on 
remarqué, dans tous les âges, la Poli- 
tique & la Magiftrature, paroître avec 
le plus grand éclat dans les Zônes tem- 
pérées. 

L'ame humaine offre encore un ta- 
bleau bien naturel de ce merveilleux 
arrangement, [efprit donne les con- 
feils.Ileft de fon reflort d’éclairerlacon- 
duite. La raifon ordonne. Il lui appar- 
tient de fixer les regles. Les fens, moins 
diftingués, doivent fuivre les impref- 
fions qu’ils reçoivent des facultés fupé- 
rieures. Tel eft le plan de fubordina- 
tion qui fe montre dans l’enfemble, 
comme dans les parties, des différens 
fyftèmes qui nous font connus, 

Ces rapports, qui paroiflent fubfif- 
ter entre les facultés de l'ame & les 

Li) 
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attributs des Peuples qui couvrent la 
terre, fe font voir encore les mêmes, 
fi on compare le caractere phyfique 
des différentes Contrées de l'Univers 
avec celui des diverfes parties du corps 
humain, Platon , jaloux de donner 
Pidée de la république la plus parfaite, 
faisit avidement toutes les nuances 
analogues qu’il crut appercevoir dans 
ce deflein, Pénétré de la plus jufte 
admiration à l’afpeét des puiflances qui 
forment l’homme, il jugea que le plan 
naturel de leur diftribution, étoit celui 
que devoit imiter quiconque auroit le 
courage d’être le Fondateur d’un nou- 
vel Empire. Ce fut d’après ces pre- 
miers principes, qu’il étendit ou ref- 
ferra les droits & les prérogatives des 
clafles de Sujets qu’il imaginoit gou- 
verner, Que les Savans, dit-il, tien- 
nent les rênes de l’adminiftration. Eux- 
feu!s font nés pour éclairer & conduire 
les Nations. Ils font, eu égard aux 
Sociétés, ajoute-t il, ce que la cer- 
velle eft à l'homme. De même qu’elle 
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femble n’être placée dans la partie fu 
périeure, que pour diriger plus sûre< 
ment tous les reflorts de la machine ÿ 
de même la lumiere ne brille, aux yeux | 
du Sage, que pour Pétablir larbitreé 
de toutes les affaires. Delà ce cri géné- 
ral, répété comme à l’envi par tous 
les Écrivains : Que les Rois philofophent, 
ou que les Philofophes foient Rois. Cette 
maxime, fi belle en foi, préfente de 
nos jours un fens bien vague & fuf- 
ceptible de grandes modifications, 

À fuivre le fyftême du Lésiflateur 
Grec, 1l faut croire que les Soldats 
font parfaitement figurés par les fonc- 
tions du cœtûr de l'homme. C’eft dang 
ce vifcere que fe développe le germe 
du courage & de lPimpétuofité, Les 
Laboureurs & les Artifans auroient 
encore des relations aflez exactes avec 
le foie. Ces clafles nombreules de Ci- 
toyens fourniflent les alimens à tous les 
membres de l’État, & leur procurent 
les commodités tant recherchées. Sans 
leur fecours, auffi prompt qu’il eft eff 

L, iv 
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cace, la vie de tous les ordres ne feroit 
bientôt plus qu’un foupir de langueur 
& de mort. Sila mefure de l’utilité de- 
venoit jamais la mefure de leftime, ces 
bras, qui font fi fouvent en fueurs, 
devroient paroître bien refpectables. 

À travers ces premiers traits, d’un 
parallele au moins vraifemblable , il 
eft aifé d’appercevoir une uniformité 
- conftante de rapports, d'où peut ré- 
fulter une nouvelle hypothèfe capable 
de répandre un jour lumineux fur la 
qualité originelle des différens Peuples. 
Il ne faut que fuppofer le monde entier 
foumis aux mêmes loix politiques, & 
comparer, par le moyen d’une anato- 
mie de convention, les parties con- 
traires de ce grand État, avec les par- 
ties intégrantes de l’homme. La Phy- 
fique & l'Hiftoire concourent à nous 
‘ ouvrir la voie du fuccès. 

La terre, ce grand animal, pour 
nous fervir de Pexpreflion d’Homere, 
de Pytagore & d’Averroës, a-t-elle, 
fuivant la conje@ture de ces Philofe- 
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phes, fon côté droit tourné vers l’'O- 
rient, ou le préfente-t-elle à lOcci- 
dent, comme l'ont prétendu Fline & 
quelques Naturaliftes? Les Romains, 
ce Peuple attentif jufqu’au fcrupule 
dans fes cérémonies religieufes, paroif. 
fent avoir adopté cette derniere opi- 
nion, Dans les Temples gécrit Varron , 
ou plutôt, dans ces efpaces céleftes 
décrites par le bâton augural, les Sup 
plians avoient le Levant à leur gau- 
che & le Couchant à leur droite. Cette 
même fituation eft celle qu'ont préféré 
les Mufulmans dans leurs Prieres 
publiques. À juger d’après le texte 
de Titelive, il paroît, ou que le Code 
révérenciel a fouffert quelqu’altération 
fur ce point, ou qu’il n’a pas été uni- 
forme dans toute l’étendue de l'Em- 
pire. ; 

L’ufage contraire, celui de prier [a 
face tournée vers l'Orient, a toujours 
été en vigueur chez les Hébreux. Dans 
leur Langue, le mot Face & celui d'O- 
rienr, font même quelquefois {ÿynoni- 
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mes. [left manifefte que, dans unetelle 
pofition, le côté droit de leur Syna- 
gogue avoit l’afpeét du Midi.Cette cou- 
tume eft aflez généralement obfervée 
dans nos Églifes. Plus d’une Ordonnan- 
ce de difcipline prefcrit de s’y confor- 
mer. Cet ancien ufage, comme tous 
ceux qui font reçus, n’eft point l’effet 
du hazard. Philon , Cléomede, Lucien 
& Solin en ont recherché la caufe, & 
Pont trouvée dans le mouvement prin- 
cipal de la terre. C’eft de la forte que, 
dans tous les tems, les Obfervareurs de 
la Nature ont refpecté fes loix, & com- 
biné les rapports de fes parties. 
L'ignorance, il eft vrai, cette mere 
féconde des préjugés, applanît la voie 
des fuperftitions, & donna lieu, fur cet 
article, à la diverfité des fentimens. 
Quel contrafte, par exemple, dans la 
créance des Grecs & des Latins! Ceux- 
là eftimoient que la droite de l'Univers 
leur étoit la partie la plus favorable, 
Point de préfages heureux, difotent- 
ils, s'ils ne f& montrent de ce côté. 
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Ceux-ci auroient frémi de crainte, fi 
leurs augures fe fuflent déclarés du 
côté gauche, Les Hébreux, fans avoir 
trop difputé fur les vertus particulie- 
res ; attribuées à l'Orient & à l’'Occi- 
dent , paroiffent avoir eu plus de goût 
pour les influences du Midi. C’eft du 
Septentrion que les maux nous vien- 
nent en foule , annonce au Peuple qu’ii 
inftruit , le Prophete Ezéchiel. | 
Les Juifs n’ont pas été les feuls qui 
aient redouté le voifinage du Nord, 
_ Les Arabes & les Maures étoient pa- 
reillement perfuadés de l'avantage réet 
des Méridionaux. Comment feroit-1! 
poflible , leur fait dire Pic de la Mi- 
rande , que les mauvais génies foutin{- 
fent le vif éclat de la lumiere qui brille 
s ces belles Régions ? Eloignez- 
vous des Contrées trop Septentriona- 
es, s'écrie Olaüs; l’air yeft plus qu’aik- 
leurs infecté d’une multitude Hé 
impurs.. 
F1 eft aifé de démêler, a milieu dé 
ses opinions, où fuperftitientes ; ou 
E,vÿ 
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icertaines, plufieurs nuances dé pro= 
babilité, qui, par leur analogie avec 
nos remarques préliminaires, prêtent 
de nouveaux degrés de vraifemblance 
à notre comparaifon phyfiologique. Il 
y a donc apparence que le côté droit 
de la terre eft dominé par le Pôle arcti- 
que. Les Originaires du Midi ne font- 
ils pas plus foibles que ceux du Nord? 
N'eft-il pas reconnu que le côté gau- 
che de l’homme eft moins vigoureux 
que le côté droit? Dans l’ordre com- 
_mun dela génération, enfeignent plu- 
leurs Philofophes, les mâles occupent 
la partie droite du fein de la mere. Une 
femme enceinte vient-elle à rêver d’un 
œil droit, dit Artemidore, dans fon 
Livre de lInrerprétation des Songes, 
croyez qu’elle accouchera d’un gar- 
çon. Le fyftême conjectural de ce # 
fionnaire eft par-tout appuyé fur ces 
principes. Selon lui, le côté droit 
figure toujours la préfence des hom- 
mes & des jeunes gens. Le côté gau- 


che, au contraire, prognoftique infail- 
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liblement celle des femmes ou des 
vieillards. 

Ces idées, que Part frivole de la 
divination s’emprefloit de faire valoir 
pour accréditer l’erreur, le Naturalifte 
ne les a pas toujours négligées dans fes 
obfervations. Ne l’a-t-on pas repré- 
fenté plus d’une fois, dans lexamen 
des .tempéramens qui contraftent entre 
les Originaires du Nord & ceux du 
Midi, attribuer la caufe premiere de 
leur diverfité à leur différente pofition 
dans l’'Uniærs? Ceux-ci, qui regor- 
gent de bile noire, occupent le côté 
gauche du Globe. Ceux-là, qui abon- 
dent en fang & en humeurs, font fitués 
à la partie droite. Ainfi, à confidérer 
l'ordonnance générale des êtres, on 
apperçoit aifément des rapports de 
reflemblance & même d’identité entre 
ce grand tout, & la conformation par- 
ticuliere de Phomme. Où fe montre 
une fuite d’analogies dans les deffeins, 
là l’efprit de probabilité peut raifon- 
nablement foupçonner des loix & des 


254 La PaysrqueE 

fonctions corrélatives. Dans le corps! 
humain , le foie eft placé du côté: 
droit. On trouve la ratre du côté gau-- 
che. Sous le Pôle Antarétique, par: 
une raifon de fimilitude , fe fermentent: 
& fe fiitrent, plus qu'ailleurs, la bile: 
noire & les humeurs acrimonieufes.. 
Vers le Nord, le fang acquiert plus de: 
confiftance & circule, dans les veines: 
qu'il remplit, avec plus de rapidité.. 
Là, les femelles font plus multipliées.. 
Jci, les mâles naïflent en plus grand! 
nombre. La conftitution des Septen-. 
trionaux doit donc être, fuivant ce: 
fyftême Phyfologique, plus robufte: 
que n’eft le tempérament commun des 
Nations Méridionales qui participent 
à des influences moins efficaces. 

. Cette efpece d'anatomie de la’terre 
étant une fois fuppofée,c’eft la nature: 
elle-même qui femble marquer les dif 
tinctions des rangs dans la République 
univerfelle. Les Peuples du Nord} 
étant fitués à la droite du Globe, leurs: 
principaux attributs doivent confier: 
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dans la roideur des nerfs, & dans lin- 
duftrie méchanique. Ces qualités , plus 
avantageufes à la Société, que brillan- 
tes par elles-mêmes , ne leur permet- 
tent pas d’afpirer aux premieres clafles. 
Les Méridionaux, placés à la gauche 
& plus foibles de corps, n’en ont pas 
moins de juftes prétentions à des em- 
plois plus honorables, Les Habitans de. 
la moyenne Région, repréfentent très- 
bien le fecond ordre des Citoyens. 
Comme ces Nations participent à-peu-- 
près de la même maniere aux influences 
extrêmes, elles font plus fouveraine- 
ment aflujetties que les autres aux im- 
pulfions du cœur. 

La nature, qui ne fait point fe dé- 
mentir dans fes opérations, offre, de 
toutes parts, des moyens de recon- 
noître fes myfteres. De même qu'il 
paroît y avoir trois clafles différentes 
pour‘les Nations, de même on peut 
diftinguer trois mondes divers foumis à 
Pempire dun même tourbillon. Le 


premier elt le monde intelligible, C’eft 


266 LA Puysique 

cet efpace que l'imagination deftines 
pour être le lieu des efprits. Le fecondi 
elt le monde célefte. C’eft lendroitt 
qu'occupent les Aftres & les Conftel-- 
lations. Le troifieme eft le monde élé- 
mentaire, C'eft cette étendue qui fertt 
de berceau, de domicile & de fépul- 
chre aux êtres animés. Cet ordre appa-- 
rent dans l'Univers, ne rentre-t-il pass 
dans le fyftême commun de la diftri-- 
: bution des attributs différentiels de: 
Vefpece humaine ? 

Ces conjectures ne font pas nouvel-. 
les. Plus d’un Philofophe Juif avoit: 
entrepris de les accréditer. Quelques | 
Interpretes de la Loi ont méme ofé, 
dans ces derniers tems, en faire un 
point de doctrine. Le monde élémen- 
taire, aflure un certain Elie, connu 
parmi les Rabins, doit achever fa 
grande révolution dans lefpace de fix 
mille ans. Il eft vraifemblable que, 
pendant les deux mille premieres an- 
nées, les hommes, plus fages que leurs 
neveux, ne fe font occupés que de la 
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recherche des vérités effentielles. La 
Religion captiva tous leurs fentimens. 
La nature put bien quelquefois attirer 
leurs regards; mais elle ne les détourna 
point entiérement de la contemplation 
des fublimes myfteres. Bientôt après 
leur ambition & leur curiofité les por- 
terent à d’autres objets. L'époque des 
deux mille années fuivantes, fut em- 
ployée à former de nouvelles Républi- 
ques, à élever des Trônes, à dicter des 
Loix & à planter des Colonies. Le 
dernier terme de cette révolution, 
offre le fpectacle de la variété des Arts 
méchaniques & de l’ardeur impétueufe 
de tous les hommes à s’en procurer 
les avantages. Dans le premier âge, 
Saturne dominoit, Jupiter a regné dans 
le fecond âge, Mars eft devenu le Prin- 
ce du troifieme âge. 
Quelque utiles que foient ces imagi- 
nations du Rabin, l'Hiftoire générale 
femble leur prêter un certain air de 
réalité, Ne font-ce pas les Méridionaux 
qui ont été les premiers Pontifes & les 
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premiers Souverains? Les Peuples de 


la moyenne Région, ne paroiffent-ils 
pas avoir hérité enfuite de ces brillan- 
tes prérogatives? Quand les Nations 
Septentrionales ont-elles figuré dans 
PUnivers avec plus d'importance que 
durant le cours de cette derniere épo- 
que? Si quelquefois leurs attaques & 
leurs victoires ont été plus multipliées, 
il n’en eft pas moins vrai que leur puif= 
fance n’a jamais été, ni plus folide, nt 
plus refpectable. 

Les influences céleftes changeroient- 


elles donc ainfi fucceflivement de na- : 


ture? Non; ce font les caufes morales 
qui, dans leur action périodique, fur- 
palient d'ordinaire les caufes phyfiques. 


À mefure que les talens , le goût & 12! 


politeffe paflent du Midi aux Climats 


tempérés , il y a apparence que less 
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qualités de la moyenne Région fe com-* 


muniquent aux Originaires du Nord,. 
qui dépofent une partie de leur férocité: 


en faveur des Méridionaux, Cette vi® 
cifitude finguliere fe manifefte tou- 
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jours plus ou moins, fuivant les pro- 
priétés plus'ou moins avantageufes du 
Ciel & du Territoire. Jufqu’ici la gloire 
des hommes n’a point été immuable. 
Du fein de lignorance & de la pau- 
vreté, ils parviennent à l’aifance & au 
favoir. Delà ils montent à l’opulence 
& à l’orgueil. Ce degré une fois atteint, 
l'habitude des richefles entraîne leur 
ruine, comme l’abus de la fcience doit 
les ramener au point de barbarie d’où 
ils font partis. Un terme de deux mille 
ans, ne fuffit-il pas pour terminer cette 
étrange révolution # L’ftalie, PEfpagne 
& la France femblent juftifier ce trifte 
préjugé. | 

Au refte, n’auroit-on pas lieu de 
conjeéturer, que Comme plufieurs Na- 
turaliftes reconnoiflent qu'il n’exifte & 
n’exiftera jamais qu'une certaine quan: 
tité déterminée de mouvement dans le 
monde,il n’y a pareillement dans/affem- 
blage des divers ordres de l’efpece hu- 
maine , que la même quantité de lumie- 
res, de talens, d'idées & de connoiflan- 
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cés? Ce qu’un corps perd de degréis 
d'actions, difent les Phyficiens, um 
autre corps les regagne infailliblement:, 
Pourquoi ne pas préfumer, par une 
raïfon femblable , que , lorfque less 
qualités de Pefprit fe dégradent danss 
un lieu, elles fe reproduifent propor- 
tionnellement dans un autre ? Plus d’um 
: Philofophe illuftre n’a-t-il pas enfeigné: 
que les fpheres des êtres fenfibles &x 
infenfibles devoient être gouvernées 
par des loix analogues? Delà réfulte: 
cette fécondité prodigieufe d’un feull 
principe, ce premier objet de l’admi-- 
ration refpectueufe de tous les Sages. | 
Quoique les attributs des Peuples: 
ne foient pas originairement les mé-. 
mes, on n’en doit pas moins convenir: 
que le tems peut faire, à certains! 
égards, ce que la Nature feule ne s'é- 
toit point engagée de produire. C’eft: 
ici le triomphe du fyftême des Climats. 
Malgré cette révolution fucceflive des 
Sciences & des Arts, quelle diver- 
fité frappante n’obferve-t-on pas tou 


DE L'HiISTOrrREz 267 
jours entre les ames du Nord & les 
intelligences du Midi! Quel ton diffé- 
rent dans leurs Académies ! Quel ftyle 
peu reflemblant dans leurs écrits! Il 
eft poflible, fans doute, que les Peu- 
ples du Septentrion héritent des dé- 
pouilles des Méridionaux; mais ce ne 
font que des dépouilles qui, dans le 
cours du paflage, ont perdu la plus 
belle partie de leur nuance # de leur 
éclat, 
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CHAPITRE XXI. 


Du caraëlere dominant des Originaires: 
de la moyenne Région, & en parti=. 
culier du défaut de conflance attribué! 
au Peuple François. 


D: la vivacité dans l’efprit, de la: 
docilité dans les mœurs, de la. 
délicatefle dans le goût, de l'agrément: 
dans les manieres ; peu de roideur dans: 
les habitudes, peu de timidité dans les: 
entreprifes, peu de méthode dans la. 
conduite; beaucoup de gaieté exté- 
rieure , beaucoup de facilité dans l’hu- 
meur , beaucoup.de pañions, & pref- 
que jamais de tranfports d’attachement, 
tel eft le cara@tere commun des Origi- 
naires d’un Ciel tempéré. On y voit 
les vertus briller à côté des vices, & 
l’héroifme percer à travers les foiblef 
fes, Leurs ames, fufceptibles de toutes 
les modifications, font, en quelque 
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forte, comme leur territoire, qui peut 
produire prefque toutes les efpeces de 
fruits. Delà, cette variété finguliere de 
modes & d’ufages qui flatent les Étran- 
gers, & qui occupent férieufement les 
Naturels du pays. 
Cette facilité qu'ont les Habitans de 
la moyenne Région, de s'approprier 
toutes les formes poflibles, eft peut- 
être le feul avantage particulier dont 
la Nature les ait gratifiés. Incapables, 
en général, de porter les vertus & les 
vices phyliques au même degré que le 
font les Peuples des Climats extrêmes, 
ils marquent de cet enthonfiafme qui 
décéle 1& hommes extraordinaires. En 
conféquence les Méridionaux ont, pour 
eux, une eftime médiocre, tandis que 
ceux du Nord leur témoignent une 
haute confidération. C’eft ainfi qu'il 
arrive le plus fouvent que les louanges 
ou le blâme, donnés à une Nation par 
les Hiftoriens, dépendent moins pré- 
 cifément des motifs en eux-mêmes 
-que de la façon de les envifager, Aux 
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yeux des Pygmées, tous les hommes! 
ne paroiflent-ils pas des Géans ? À en-- 
tendre parler les Géans, le refte des: 
“hommes ne font que des Pygmées., 
C’eft de la forte que l’erreur dans les: 
jugemens s’introduit par la voie incer-- 
taine de la comparaifon. 

Ce défaut, trop commun dans les: 
annales des Peuples , intéreffe de plus: 
près la gloire des Habitans des Zônes: 
tempérées , que les Originaires des Cli-. 
mats Méridionaux ou Septentrionaux.. 
Comme ces Peuples apportent, eni 
naïffant, peu de perfections, mais une: 
aptitude furprenante pour en acquérir, 
leur caractere eft moins décidé , & dès. 
lors plus expofé à de vaines imputa-. 

tons. Aufi quelle diverfité dans les: 
couleurs dont fe fervent les Étrangers 
pour les peindre! S'il n’eft point de 

qualités excellentes defquelles on ne 
Jeur fafe honneur , il n’eft point non 
plus de reproches amers qu’on ne fe 
croie autorifé de leur faire. Au Midi, 
on célebre leur valeur & leur induftrie 

au 
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au même tems qu’on les accufe d’être 
frivoles & téméraires, Au Nord, on 
donne des éloges à leur fobriété, on 
méprile leur foibleffe, on craint leur 
rufe & l’on rit de leur délicateffe. Au 
milieu de ce contrafte d'opinions & de 
préjugés, la Philofophie n’a d’autres 
moyens d'apprécier la valeur des ré- 
cits, qu’en rapprochant les faits des 
Perfonnages, & en confidérant les Per: 
fonnages fous le point de vue du ThéA- 
tre fur lequel ils repréfentent, & ref. 
_pectivement au tourbillon dans lequel 
ils fe meuvent, N’eft-il pas prouvé que 
la plüpart des idées naiflent des rela- 
tions de l’objet, comme les relations 
elles-mêmes tirent leur origine des 
fentimens? Or, qu’y a-t-il de plus va- 
riable que les fentimens qui, pour la 
plus grande partie, n’ont d’autres prin ; 
_cipes que des affections pañlageres> 

Entre les défauts que la cenfure 
trouve à reprendre dans les Originaires 
de la moyenne Région, l’inconftance 
tient le premiér rang. De toutes les 
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Nations auxquelles on a fait ce repro- 
che, la Gauloife, & enfuite la Fran- 
coife, ont toujours été les plus parti- 
culiérement diftinguées, Combien de 
traits mordans ne renferment pas les 
Hiftoires contre cette prétendue légé- 
reté d’efprit? S'agit-il de la rupture 
d'un Traité, d'une réforme dans le 
fyftéme politique ; d’une nouvelle mé- 
thode dans la conduite des Guerres? on 
renouvelle aufi-tôt cette ancienne im- 
putation; à& l'Écrivain , fans examiner 
de plus près les motifs, fe contente 
d'interroger la Tradition, pour dé- 
figner les coupables. C’eft de la forte 
que fe perpétuent les faux Mémoires, 
& que les réputations des Peuples , fem- 
blables à celle des Particuliers, font 
quelquefois foumifes au hazard des 
premieres impreflions. 

Que les Habitans des Zônes extré- 
mes accufent d’inconftance les Origi- 
naires des Climats tempérés, le Natu- 
ralifte n’en eft point furpris. Les Sep- 
tentrionaux, quoique formés d’un fang 
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impétueux , ont néanmoins une com- 
plexion trop humide pour avoir cette 
vivacité d’ame, l’attribut caratérifti- 
que des Peuples de la moyenne Ré- 
gion. Leur efprit, comme enveloppé 
d’un nuage de vapeurs épaifles, femble 
ne produire qu'avec effort, Autant 
leurs fens font fougueux , autant leur 
intelligence eft indocile & pareffeufe, 
Un fyftême leur coûte trop d’applica- 
tion pour qu'ils fe déterminent facile- 
ment à y renoncer. Plutôt frappés des 
_ objets fenfibles, qu'éclairés par des rai- 
fons lumineufes, l’intérêét du moment 
eit d'ordinaire le motif le plus vi‘to- 
rieux. Delà, cette indifférence qu'ils 
font paroître pour de meilleurs ufages. 
Delà, cette conftance à demeurer atta- 
chés à leurs vieilles habitudes. 

Les Méridionaux, avec un tempé- 
rament chargé de bile noire, & avec 
un fang qui ne circule qu'avec lenteur, 
pourroient-ils ne pas taxer. de légereté 
d'ame les Originaires de la moyenne 
Région, qui, fans être réellement vo- 

Mi 
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lages, font, à la vérité, moins tran- 
quiles & moins opiniâtres qu'eux. Ce 
que la furabondance d’hameurs produit 
dans le territoire du Nord, la petite 
quantité de ces mêmes humeurs, caufe 
à peu près de femblables effets dans 
les Contrées du Midi. Trop peu de 
réflexions rendent les hommes indo- 
lens. Trop de réflexions les forment 
tardifs & indéterminés. De même que 
des ténebres épaifles ôtent la vue des 
objets, de même les rayons du Soleil, 
quand ils font trop vifs & trop ardens, 
ne fervent qu’à éblouir. C’eft dans une 
juite combinaifon de lumiere que les 
yeux ont toute leur activité. Ainfi les 
Septentrionaux font fouvent entétés 
fans le vouloir ,; & les Méridionaux 
s’obftinent parce qu’ils le veulent. Au 
Nord , les hommes agiflent quand ils fe 
laffent d’être en repos. Au Midi, ils fe 
repofent; parce quils apperçoivent 
trop de difficultés à vaincre pour agir, 
Sous un Ciel tempéré, où lon aime 
moins le repos, puifque l’on prévoit 
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Moins les rifques de l’aétion, on agit. 
promptement, ou par befoin , ou par 
goût, ou par convenance. Au Nord, 
on ne change guères, parce quon n'y 
connoît pas toujours les avantages du 
changement, Au Midi, il eft rare que 
l’on change, parce qu'on fe défie trop 
des fuites qui pouroient réfulter du 
changement. Dans la moyenne Région 
où la défiance eft moins commune 
qu'au Midi, & les inclinations plus 
clairvoyantes qu’au Nord , on fe prête 
plus volontiers au hazard des conjonc- 
tures. C’eft de la forte que la Phyfique 
trouve dans fon propre fonds des mo- 
tifs aflez légitimes de difculper en gé- 
néral les Originaires des Zônes tem- 
pérées du reproche d’inconftance que 
leur font les Habitans des Climats ex- 
trêmes, 

C'eft encore cette Phyfique bien 
entendue qui rend raifon de la vivacité 
finguliere du Peuple François. C’eft 
de la nature même du tempérament 
qu’elle voit fortir les principes de cette 
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_ docilité d’ame que Céfar admiroit au- 
trefois dans les Habitans des Contrées 
que ce Peuple occupe. La bile jaune, 
qui, comme nous l'avons obfervé ail- 
leurs, domine dans leur complexion , 
fufit pour leur infpirer cette gaieté que 
le trifte Efpagnol appelle étourderie, 
& cette fouplefle de mœurs que Île 
Mofcovite nomme légereté, On con- 
vient que fi des humeurs contraires fe 
trouvoient mélées & confondues en- 
femble au même degré dans le même 
individu , cette combinaifon équivo- 
que pourroit produire une bizarrerie 
fucceflive de goût qui rendroit le 
fujet d’un efprit volage & inconftant. 
Mais, quel eft le Naturalifte qui ait 
avancé que cette conftitution monf- 
trueufe foit la conftitution habituelle 
d'un Peuple chez lequel les Arts, les 
Sciences & le Gouvernement ont eu 
des fuccès fi glorieux & fi durables ? 
Que la bile jaune, lorfqw’elle vient à 
s’enflammer avec trop de véhémence ; 
çcaufe, dans les moyennes Régions , des 
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défordres organiques qui conduifent 
jufqu’à la folie, c’eft un effet malheu- 
reux que Gallien avoit obfervé, & 
que l'expérience confirme. Tous les 
Climats n'ont-ils pas leurs maladies 
particulieres ? 

Que les François, par exemple, 
mettent un tems moins long à entamer 
& à finir une affaire, que n’en em- 
ploient les Méridionaux à examiner 
s’il eft de leur avantage de prendre une 
derniere réfolution, eft-on fondé, par 
cette feule raifon, de les accufer de 
Jégereté dans leurs projets? Si quel- 
quefois ils montrent trop de prompti- 
tude dans leurs entreprifes, tros de 
célérité dans leurs démarches, trop de 
facilité dans leurs manieres, en font- 
ils moins eflentiels dans le commerce de 
Ja vie, pour ne pas avoir le flegme de 
habitant du Midi, ni la pefanteur de 
imagination des Originaires du Nord ? 
Où la Société préfente-t-elle plus de 
reflources que parmi eux? Seroit-ce à 
leur Climat que le vice naturel de lin- 
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conftance doit appartenir fuivant l'or 
dre qui paroit établi pour lharmonie 
des influences ? Quoi ! filacomplexion 
des Méridionaux a des qualités quiten- 
dent à les former d’un caractere Opi= 
niître , les Septentrionaux, dont le 
tempérament eft un compofé de prin- 
cipes difparates, ne doivent-ils pas 
avoir les habitudes plus variables que 
les Peuples d’un Ciel tempéré, qui, 
dans le refte de l’œconontie animale, 
participent à peu près également aux 
affections particulieres des Zônes ex- 
trémes? Puifque les caufes contraires 
produilent des effets divers, pourquoi 
{uppofer que les Loix générales admet- 
tent fur ce point des exceptions? Tous 
les attributs primitifs entre les Ori- 
ginaires des deux Pôles, ne paroiflent- 
ils pas être dans une oppofition directe 2 
L'homme du Midi eft ordinairement 
d’une couleur noire ou brune. L'Ha- 
bitant du Nord a plus communément 
la peau blanche ou rougeûtre. Le pre- 
mier eft d’un tempérament foible, Le 
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fecond eft d’une complexion robufte, 
Celui-ci eft d’une belle ftature. Celu:- 
là eft d’une taille médiocre ou petite, 
Celui-ci regorge d’humeurs & brüle 
d’une chaleur intérieure, Celui-là a les 
entrailles aufli froides que fes vifceres 
font peu humides. Celui-ci eft impé- 
tueux & fanguinaire, Celui-là eft tar- 
dif & timide. L’un fe livre brufque- 
ment à la débauche. L'autre fe fait un 
devoir de la fobriété. L’un hait les 
grandes cérémonies, L'autre en aime 
tout le faftueux appareil. L’un fe pare 
d'une arrogance ruftique. L’autre fe 
plait dans les rafinemens de Porgusil. 
Celui-ci connoît peu les délices de la- 
mour. Celui-là veutles goûter jufqu’aw 
dernier, terme de la volupté. Celui-ci 
met fagloire dans la vigueur de fon 
bras. Celui-là fe propofe de la tirer des 
reflources de fon efprit. Enfin, les Sep- 
tentrionaux ont plus de foibleffes que 
de vices, & les Méridionaux ont plus 
de vices que de foibleffes, Par quel fin 
gulier concours de çaufes inconnues 
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des inclinations fi contraires vien- 
droient-elles fe réunir dans l’une ou 
l’autre de ces Contrées extrèmes, pour 
y former de femblables habitudes de 
conftance ? La Phyfiqie, d'accord 
avec la Morale, ne permet point de 
reconnoître la réalité d’un pareil Phé- 
nomene. 

À ces traits généraux qui caractéri- 
fent évidemment les différentes manie- 
nieres d’être des Originaires du Midi & 
du Nord, il eft aifé d'ajouter de nou- 
velles raifons auf prépondérantes en 
faveur des Peuples de la moyenne Ré- 
sion. C’eft donc inutilement que les 
Septentrionaux cherchent à fe préva- 
loir d’une ftabilité d’ame que l'imagi- 
nation même refufe de leur attribuer. 
N'eft-il pas démontré que lefifs pre- 
miers mouvemens reflemblent beau- 
coup à des accès de férocité, & que, 
d’une autre part, ils ont peut-être, de 
tous les Fabitans du Globe, l’efprit le 
moins clairvoyant, & la raifon la plus 
indocile, En conféquence, il ne faut 
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que parcourir l’enchaînement des cho- 
fes, pour convenir que parmi les Na- 
tions les plus voifines du Nord, cer- 
tains individus femblent approcher de 
très-près de la clafle des animaux. Or, 
l'expérience de chaque jour ne nous 
apprend-elle pas que les animaux en- 
trent plutôt en fureur, ou calment plus 
aifément leur colere que les hommes 
{enfés? Si-tôt que les lumieres man- 
quent à un certain degré, on court rif- 
que d’errer çà & là fuivant la viciflitude 
des conjonétures. On à lieu de faire ces 
obfervations fur la conduite des fem- 
mes & des enfans. La nouveauté ne 
leur offre-t-elle pas toujours plus de 
charmes & d’attraits qu’elle men pré- 
fente aux ames qui, avant de S’atta- 
cher, eftiment & apprécient la valeur 
intrinfeque & relative des objets. 

Ces différens caracteres, particuliers 
aux Originaires des trois Climats prin- 
cipaux, fe retrouvent à peu près des 
mêmes dans tous les hommes confidé- 
rés dans les trois âges de leur vie, tait 
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le fyftême de la nature eft harmonieux 
dans l’enfemble de fes moindres rap- 
ports. L’homme, dans fa jeunefle, eft 
intempérant, fougueux, d’une com- 
plexion chaude & humide. L’adolef- 
cence eft ordinairement accompagnée 
du caprice, de l’audace, de la prodi- 
galité & de l'inconftance. Un jeune 
homme, fans étre méchant, eft rare- 
ment bien vertueux. La fimplicité de 
{on cœur , la fphere étroite de fes con- 


moiffances & le défaut d’expérience, le 


rendent prefque toujours pétulant & 
indifcret. Il lotte à l’aventure. C’eft 
un vaifleau en pleine Mer qui n’a point 
de gouvernail. Ce tableau de la jeu- 
nefle n’eft-il pas l’image fidelle du ca- 
ractere dominant des Septentrionaux ? 

L'homme eft-il parvenu au moyen 
âge, fon efprit, plus éclairé, com- 
mence à fe fixer. Ses ardeurs fe mode- 
rent; la réflexion prend la place des 
accès , & la prudence fuccede à létour- 
derie. C’eft dans cette belle époque de 
la vie, que les talens fe perfectionnent, 


we 
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Alors l'homme peut sappliquer aux 
Sciences & aux Arts avec fuccès, & 
partager la gloire & les avantages de la 
Société. C’eft Le tems de fe montrer 
adroit Politique, grand Économe, ju- 
dicieux Magiftrat, habile Négociant, 
&cc. Ces qualités utiles & agréables ne 
femblent-elles pas plus’ fpécialement 
appartenir aux Peuples de la moyenne 
Région, qu'à ceux des Climats ex- 
trêmes ? | ; 

Ces années les plus brillantes de la 
vie font-elles écoulées ? l’homme tou- 
che aufli-tôt à la vieillefle (1). Son 
tempérament fe réfroidit & fe deffe- 
che. Le fang circule avec moins de 
vivacité. La digeftion fe fait avec plus 
de lenteur, L’hyver n°eft plus une Sai- 
{on favorable. L’embonpoint diminue, 


ee 


(1) On n'entend point parler ici de ce der- 
nier terme de {a vie où l’homme, décrépit & 
accablé d'infirmités, traîne avec peine un 
corps fans vigueur. Alors le défordre furvenu 
dans fon organifation, caufe trop fouvent is 
trouble dans fon ame. | 
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Sa tête fe dépouille infenfiblement de 
fa chevelure. Sa démarche eft moins 
alerte. Il a plus de penfées & moins de 
forces. Les foupçons qui voltigent en 
foule autour de fon ame, lui donnent 
une certaine opiniâtreté. Son efprit, 
devenu plus pénétrant, eft aufh plus 
timide. Il eft admirable pour les con- 
feils, & trop foible pour exécuter. Il 
eft arrivé aux jours tranquiles des pro- 
fondes méditations, & c’eft de la forte 
qu'il s’eft rapproché de la maniere 
d’être des Méridionaux. On préfume 
” bien que cette révolution fucceflive de 
fentimens & d’habitudes eft toujours 
plus ou moins fenfible fuivant la pro- 
priété naturelle des Climats fous lef- 
quels elle fe pañfe. 

À juger, d’après ce parallele des 
trois âges de l’homme, du caractere 
particulier des trois Ordres principaux 
des Habitans de la terre, il eft facile 
de prononcer auquel appartient plus 

cialement le vice de légéreté d’ef- 
prit. Mille exemples tirés des Annale 
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des Septentrionaux , confirment haute- 
ment la vérité de nos principes. Con- 
fultez Tacite, & il vous dira que, de 
tous les Peuples, les plus inconftans & 
les plus volages font les Originaires de 
la baffle Germanie. 

Un dernier trait fera décifif fur cet 
article. Une Nation ambitionne-t-elle 
l'honneur d’avoir un caractere eflen- 
tiel? c’eft fur-tout par fon attachement 
inviolable au culte public, qu’elle a 
approuvé avec une pleine connoiflan- 
ce & des motifs légitimes qu’elle doit le 
mériter. Des hommes véritablement 
graves, ne facrihient pas légérement 
leurs réflexions & leurs ufages aux at- 
traits frivoles de la nouveauté. Telle 
a été cependant, dans toutes les occa- 
fions , la conduite fcandaleufe des Ori- 
ginaires du Nord. 

Les Groélandois, le Peuple connu 
qui reçoive de plus près les influences 
du Pôle Arctique, ont humeur fin- 
guliérement variable, Avec la même 
facilité qu’ils embrafferent la Religion 
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Chrétienne, on les vit retourner au. 
cuire de leurs faux Dieux. Siles Goths 
paflent en Italie, ils renoncent à leurs 
Dogmes meurtriers, profeffent le Chrif- 
tianifme, & ne tardent pas enfuite de 
fe ranger fous l’étendard des premiers 
Séducteurs. Dès que les Turcs, fortis 
des Contrées Septentrionales, eurent 
pénétrés en Afie, aufli-tôt ils fe décla- . 
rerent pour le culte des Arabes. Les 
Tartares , inftruits de l'Évangile auquel 
ils rendoient des hommages volontai- 
res, n’en écouterent pas moins avide- 
ment les difcours d’un vil Impofteur, 
La Doctrine de Mahomet captiva enfin 
leur créance. Quelle inconféquence 
dans la foi des Irfandois ? Tantôt Ido- 
lâtres jufqu’au fcrupule , tantôt Catho- 
fiques jufqu'à la fuperftition, le pre- 
mier événement fuffit pour étouffer en 
eux tout zele pour la gloire des Autels, 
Les Saxons & les Habitans de la Bo: 
hême, ont-ils fait preuve d’une plus 
grande fermeté pour le maintien de 
Jeurs Loix? 
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À peine le premier bruit de la 
Réforme eût frappé les oreilles 
du Nord, que tous les États furent 
émus, & la plus grande partie prit fur 
le champ la réfolution de la favorifer. 
Le Dannemarck, la Suede, la Nor- 
vege, plufieurs Cantons Suiffes, l'An- 
gleterre, l’Écofle, pouflerent plutôt 
des cris de révolte qu'ils ne s’occupe- 
rent à faire des réflexions. La partie de 
Allemagne la moins Septentrionale; 
montra une plus longue réfiftance con- 
tre ces innovations. Quoique les inté- 
rêts politiques concouruffent à la faire 
chanceler , l'erreur n’a pu y triompher 
dans toute fon étendue. 

Que l’on rapproche ces changemens 
prefque fubits des triftes révolutions 
qui défolerent la France dans ces affreu-- 
fes conjonétures. Si quelques François 
céderent au torrent des nouveautés , la 
conftance inébranlable du. Corps de la 
Nation en reçut un plus grand éclar. 
Cette conduite annoncçe-t-elle des ames 
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toujours prêtes de flotter au gré du: 


premier vent ? 
Mais cette vicifitude continuelle 


des modes dans les habillemens, la 


parure , les manieres & le cérémonial, 
ne prouvent-elles pas avec évidence le 
peu de ftabilité des efprits de la moyen- 
ne Région, & en particulier le goût 
volage des Efabitans de la France? : 

Cette prétendue démonftration ; 
trop avantageufement préfentée par 
plufieurs Écrivains, part fans doute du 
peu de connoiffance des Peuples qu'ils 


cenfurent. Quoi! auroit-on lieu d’acz 


cufer de légéreté un homme, précifé- 
ment parce qu'il change quelquefois 


fes mefures, tandis qu'il fe propofe | 


toujours la même fin, & qu’il réufñit 
d'ordinaire à l’obtenir? Cette étude, 
fuivie de tous les moyens poflibles, ne 
décele-t-elle pas plutôt fon invincible 
ardeur de parvenit au but? Telles font 
les vues générales de la Nation Fran- 
çoife dans la variété de fes habitudes 


DE EL HISTOIRE. 283 
extérieures. Se plaire à foi-même & 
aux étrangers, voilà où fe terminent 
fes premiers vœux, Dans la clafle des 
femmes, loin que ce foit une fuite de 
J'inconftance attribuée à leur fexe, 
cette conduite, bien foutenue, offre 
peut-être le côté le plus effentiel de 
leur caractere. Jaloufes de captiver 
agréablement les hommages de la So- 
ciété, ce delir, qui doit reconnoître 
des bornes, ne fouffre jamais chez elles 
la moindre altération. Dans tous les 
âges de leur vie, il fubfifte le même, & 
1] arrive fouvent que la vieilleffe ne 
fait qu’en augmenter la vivacité, Mé- 
ritent-elles l’épithete de volages , parce 
qu'elles emploient toutes les reflources 
pour fe conferver, malgré le choc des 
années, le même vifage, & qu’elles s’oc- 
cupent fans cefle de retenir des graces 
toujours prètes à s'échapper? Enfin, 
D eo inconftance , lenvie 
opiniâtre de refter toujours femblable 
à {oi même ? 


Les hommes, gouvernés quelquefois 
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par la même pañion, doivent, aul 
moins, par un motif d'uniformité,, 
adopter le même fyftême. L’intérét: 
de leur gloire éphémere le commande : 
ils obéiffent. Mais l’intérét net point: 
Pinconftance. D'ailleurs, efprit éclai-. 
ré de ladminiftration, femble favori-: 
fer l’eflor de ce penchant naturel. Plus: 
d'un Auteur œconomique a calculé les: 
avantages réels des modes. Cette Poli-. 
tique , qui n’a point changé en France, 
eft la derniere preuve de la folidité du 
caractere de fes Habitans, 


* 
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CHAPITRE XNIÉ 


Des avantages fupérieurs des Habitans 
de la moyenne Région fur les Peuples 
des Climats extrêmes ; par rapport d 

_ la Société, | 


Es mœurs publiques font le réful- 

tat des mœurs privées, comme la 
puiffance d’un État eft le produit des 
forces réunies des Membres qui le com- 
pofent. Ainfi, le pays où les Sociétés 
particulieres font le plus recherchées, 
les vertus fociales doivent y régner, & 
en plus grand nombre, & avec plus de 
fplendeur. Cet avantage précieux eft 
celui des Peuples de la moyenne Ré- 
gion. Cette qualité, qui eft un droit 
au mérite, eft innée chez les François 
qui la portent à un degré de délicatefle 
auquel le plus grand nombre des autres 
Habitans du Globe n’ofent fe flater 
d'atteindre, C’eft aflez faire l’éloge du 
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Climat tempéré, que de prouver que 
l'efprit de fociabilité eft le caractere 
commun des hommes qui font foumis 
à fes influences. Mille conféquences uti-- 
les & glorieufes dérivent de ce princi-: 
pe qu’on ne peut défavouer. Un fenti-- 
ment naturel infpire, à tout être rai 
fonnable, une forte d’horreur pour læ 
vie folitaire, & un penchant prefque: 
toujours victorieux pour fe rapprocher 
de fes femblables. Donc la Nation. 
qui a le plus de moyens pour remplirt 
cet objet, eft celle qui a le plus de fa 
cilité pour arriver au terme du bon-- 
heur. Telle nous paroît étre la raifon! 
principale qui aflure au féjour des Z6-: 
nes tempérées, la préférence fur les: 
Contrées Méridionales & Septentrio= : 
nales, Dévelorpons cesidéesavec quel=. 
que étendue, 

Le plaifir & l'intérét font les refforts | 
les plus puiffans qui agitent l'humanité, 
C'eft de leur ation que s’élancent ces 
feux qui pénétrent toutes les ames, les 
embräfent & les tranfportent. Ce font 
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ces deux pañlions qui rallient Les hom- 
mes ou les divifent. Tous les Pays fer- 
vent de théâtre à leurs jeux. Jufques 
là, on conçoit que Les mœurs des hom-. 
mes devroient être uniformes. Quelle 
différence néanmoins dans leurs habi- 
tudes & leurs ufages ! Seroit-ce la di- 
verfité des Loix qu’il faudroit feule 
accufer? Mais, des Loix arbitraires, 
ont-elles aflez d’afcendant fur les incli- 
nations originelles, pour les étouffer 
avant de naître ? D'ailleurs, quels font 
les Légiflateurs qui aient entrepris de 
prefcrire des réglemens à légard des 
Sociétés privées? Tous ont abandon- 
né, aux foins de la nature & de l’édu- 
cation, la maniere de les former. Ii 
appartient à l’efprit naturel de tout dif- 
pofer, fans contrainte , entre les famil- 
les. L'intérêt, par exemple , eft le mo- 
bile du commerce, & peut-être la cau- 
fe des liaifons qui fubfiftent entre les 
différens Peuples. C’eft même le motif 
le plus sûr, quand il eft réciproque, 
pour en perpétuer la folidité & la du- 
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rée. Les Sociétés particulieres , cellé: 
qui confiftent dans la communicatior: 
des individus entr'eux , reconnoiffem 
un autre principe élémentaire. C’eft Lk 
plaifir qui, pour lors, attire & rafñfem-. 
ble les hommes. Delà, il eft évidem 
qüe, où le plaïfir manque, les hommes 
s’en éloignent. Donc le Ciel, qui inf 
pire les plus vifs fentimens du plaïfir 
& fous lequel ils font le mieux diverfi- 
fiés, eft celui où la Société eff la plus: 
gracieufe & la plus recommandable., 
Ni le Nord, nile Midi , ne difputerontt 
ce dernier avantage aux Climats de lai 
moyenne Région, | 

Le plaifir, tel que l’homme peut le: 
goûter, ef de trois efpeces. Le plaifir! 
des fens; Je plaifir de lefprit; le plaifir: 
du cœur, Ces trois fortes de plailirss, 
dont la réunion fait les délices, mar 
chent auñli fouvent de compagnie dans: 
les pays tempérés, qu’ils fe rencontrent: 
rarement dans les Zônes extrêmes. 

Au Septentrion, où les graces de 
Pefprit ont peu d’Adorateurs, & la dé- 

licateffe 
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licateffe du cœur de très-foibles Parti- 
“fans, le plaifir des fens y ef plus connu, 
plus recherché, plus vanté qu'ailleurs. 
Le fujet de leurs affemblées ordinaires, 
eft ou de fe remplir leftomach dans des 
feftins plus abondans que magnifiques, 
ou de fe livrer à des exercices qui cap- 
tivent davantage les mouvemens du 
corps qu'ils n’intéreflent les fentimens 
de l’ame. Les femmes, dont la com- 
plexion comporte peu ces divertiffe- 
mens laborieux , doivent jouer un rôle 
fubalterne dans ces Sociétés tumul. 
tueufes. Leur vanité, qui n’y eft pas 
trop excitée par l’éguillon de la com- 
plaifance de la part des hommes, n’y 
doit prendre qu’une médiocre fatisfac- 
tion, Ainfi une moitié des familles eft 
fans goût pour la Société, & dès-lors 
la chaîne des liaifons eft interrompue. 

Au Midi, où l’on cenfure les Ban- 
quets des Scythes, parce qu’on y à 
moins de befoins qu'eux, & qu’on n'y 
mange précifément que pour vivre, les 
hommes font réduits, en quelque ma- 


N 
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niere, au feul plaifir de Pefprit. Sans: 
doute ce plaifir fourniroit, à la So-. 
ciété, des reflources infinies, fi l'efprit: 
des Méridionaux étoit formé pour re- 
cueillir fes douceurs. Mais on fait qu’ils 
préferent la méditation aux difcours ; 


&, en cela, ils font diamétralement: 


oppofés aux Septentrionaux qui diment 
mieux parler que de réfléchir. Cet hu- 
meur mélancholique, qui circule len- 
tement dans leurs veines, fource inta- 
riflable de fenfations incommodes, ré- 
pand encore, fur leur habitude exté- 


rieure, un air de contrainte, le poifon 


le plus mortel qu'aient à craindre les 
Sociétés. D’une autre part, cette baffle 
jaloufie, toujours prête à déchirer leur 


cœur, leur défend d’être fenfibles aux 


charmes de ces tendres épanchemens 
que lamitié fincere & honnète offre à 
qui eft digne de porter fes pas dans fon 
temple, augufte. Or les femmes, qui 
brillent fur-tout par les qualités du 
cœur, pourroient-elles étre agréable- 
ment affectées au milieu de ces Socié- 
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tés, quand même la tyrannie de lufage 
leur permettroit d'y figurer? L'efprit 
de fociabilité neft donc pas & ne peut 
être celui des Habitans du Midi ? 

Les Peuples des Zônes tempérées, à 
peu près également fenfibles aux trois 
efpeces de plaifirs, poffedent l’art pré- 
cieux de les varier & d’en jouir avec 
cette douce modération qui eft con- 
forme à la trempe naturelle de leur 
caractere. Si la récréation des fens à, 
pour eux, des attraits quelquefois mal 
réglés, les charmes de lefprit & les 
qualités du cœur n’en attirent pas moins 
leurs hommages. Chez eux les Sociétés 
fe forment, fe maintiennent & s’embel- 
liifent par le fage mélange des plaifirs. 
Fondées fur ce principe, favoir, que 
les autres ne nous feront agréables & 
utiles, qu’autant que nous leur ferons 
nous-mêmes utiles & agréables, on 
calcule, avant de commencer ou ‘d’é- 
tendre fes liaifons, les avantages qu’on 
pourra en retirer & en même tems ceux 
que les autres pourront, à leur tour, fe 

Ni 
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procurer de notre commerce. Au 
Nord, & dans les Contrées Méridio- 
nales, les paflionstrop impétueufes, ou 
l’efprit trop foupçconneux ne pour- 
roient permettre cette attention, ou la 
rendroient trop minutieufe, De l’un & 
de l'autre de ces défauts, naît cette 
forte d’indifférence fi incompatible 
avec la fuite nombreufe des vertus fo- 
ciales. C’eft en rappellant les principes 
généraux, qui les développent & les 
perfectionnent, ces vertus, qu’il fera 
aifé de prononcer à cet égard en fa- 
veur des Originaires de la moyenne 
Région, & en particulier des Habitans 
de la France, Ces principes, fi effen- 
tiels, font au nombre de cinq. Le pre- 
mier regarde le genre d’égalité qui doit 
régner entre les divers membres d’une 
fociété. Le fecond a pour objet la fym- 
pathie réelle ou factice qui doit inter 
venir entre les tempéramens & les in- 
clinations de fes membres. Le troifie- 
me détermine quelle forte de diverfité 
doit fe trouver entre leurs talens. Le 
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quatrieme principe roule fur lafforti- 
ment convenable des Perfonnes de dif- 
férens fexes. Le cinquieme enfin a rap- 
portau mélange proportionnel de Per- 
fonnes de différens âges. | 

Premier principe. Ou il y a une iné- 
galiré trop marquée , la ne peut fub/fiffer 
une liai/on folide & durable. La liberté, 
ce don de la Nature fi rare au Midi 
eft !a pierre angulaire de toutes les fo- 
ciétés particulieres, Sans elle, plus de 
confiance ; fans la confiance, plus de 
candeur ; fans la candeur , plus d’effor 
dans les fentimens, & en conféquence 
beaucoup de diffimulation & d’hypo- 
eue, Dos un pareil commerce, la 
bienféance remplace néceffairement 
lhonneur. La politique repréfente la 
vertu. L’adulation tient lieu de lefti- 
me. Les manieres affectées fuppléent 
au véritable refpe&. Un afflemblage 
aufli vicieux de menfonge & de dégui- 
fement doit toujours menacer de fe 
défunir. Plus les pañlions font mifes à 
la gêne , plus elles redoublent d'efforts 

Ni 
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pour recouvrer leur jeu, Au contraire, 
où regne l’écalité, on voit naître une 
douce émulation qui femble vivifier 
tous les membres de la fociété, Chacun, 
guidé par les vues d’un intérêt com- 
mun, s'applique fans relâche & avec 
un Zele toujours nouveau à jouir, & à 
faire jouir les autres des charmes qu'il 
y goûte. Tous s’empreffent de {e com- 
Mmuniquer leurs penfées, leurs defirs, 
leurs joies, leurs découvertes. L’imasi- 
nation de lun égaie la morale de lau- 
tre. La raifon de celui-là vient au {e- 
cours du cœur de celui-ci. Comme 
tous confpirent pareillement à la même 
fa, le premier qui latteint a le plaifir 
d'y conduire les autres, & tous font 
fatisfaits. Il eft évident que l’efprit 
d'orgueil qui domine fi puiffamment 
parmi les Méridionaux , ne leur permet 
pas d'adopter ce principe qui lui feroit 
fi oppofé. Les Originaires du Nord, 
d’une humeur moins hautaine . font 
d'une autre part peu capables de le 
faire triompher dans Ja pratique. La 
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vivacité trop impétueufe de leurs fens 
feroit peu fufceptible de ce ton de mo- 
deftie, & de ces petites combinaifons 
d’où réfultent les principaux avantages 
des fociétés privées. 

Dans la moyenne Région où les 
mœurs font plus douces, les habitudes 
plus flexibles, on fe perfuade plus aifé- 
ment que cette efpece d'égalité, que 
demande la fociété pour être libre, 
doit être confidérée-en deux manieres, 
du côté de la condition & du côté de 
Pefprit. Il paroît effentiel, où que le 
rang qu occupent les amis dans le mon- 
de foit à peu près égal, leur patrimoi- 
ne à peu près le même, ou bien que 
ceux qui font moins illuftrés par leur 
naiflance, moins favorifés de la for- 
tune, compenfent ces défauts relatifs 
par les qualités brillantes de leur efprit, 
ou par les vertus éclatantes de leur 
cœur. Autrement celui qui, à un nom 
diftingué, & à de grandes richefles, 
réuniroit encore un efprit tranfcen- 
dant, imprimeroit même, fans le vou. 

N 1v 
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loir, un refpect qui, felon toutes les: 
apparences, dégénéreroit bientôt en: 
fervitude de la part de ceux qui man 
queroient trop évidemment de lun & 
de Pautre de ces avantages. Delà nai- 
troit un fyftéme de fubordination, 
qui, quoique légitime d’ailleurs, rui- 
neroit infailliblement l’étroite harmo- 
nie qui doit fubfifter entre les particu- 
liers qui forment une communauté 
Quelconque , que le feul defir de l’utile 
& de l’agréable à pris foin de raf- 
fembler. 

Refteroit à conclure, fi ma plume 
ofoit écrire des préceptes, que, pour 
maintenir cette égalité précieufe dans 
une fociété particuliere , il eft prudent 
de ne la compofer que de perfonnes 
*qui foient à peu près de la même va- 
leur. D’où j'inférerois que la magnifi- 
cence extérieure de l’un doit être, en 
quelque façon, compenfée par le nom- 
bre ou l'étendue des talens de l'autre ; 
le rang & le crédit par la beauté & les 
agrémens de l’efprit de celui-là ; en un 
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, le plaïlir des fenfations par les 
_ délices du fentiment, Dans ce cas, il eft 
manifeite que l’eftime mutuelle dont 
shonoreront les Particuliers, fera la 
regle immuable des dévoirs récipro- 
ques, & mettra le dernier fceau à cet 
_efpece de contrat tacite de familiarité, 
dont toutes les conventions doivent à 
jamais demeurer imprimées dans les 
cœurs, | 
Second principe, Point de fociété du- 
rable où ne fe trouve point une certaine 
analogie entre les tempéramers & les in- 
clinations. Quoique dans les Contrées 
Méridionales les penchans & les goûts 
foient peut-être moins variés que dans 
les Zônes tempérées , l’unité d’intérét 
ne contribue d'ordinaire qu’à les divi- 
fer. C’eft un effet naturel des paflions 
violentes de fe heurter les unes les au- 
tres, de s'émoufler, & de s’éteindre 
par l'effort de leur réaction. Les Origi- 
naires du Nord, moins opiniâtres, 
mais auf extrêmes & plus précipités 
| dans leurs delirs, que les Habitans du 
N v 
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Midi, doivent plutét chercher pat 
eux-mêmes les moyens de les fatisfai- 
re, que de les attendre d’une fociété: 
dans laquelle les caprices feroïient con- 
damnés à fe taire devant les loix. 
TFroifieme principe. Diverfité de ta- 
lens dans les Perfonnes qui compo/ertt 
une fociété : heureux pronoftic en faveur 
de cette fociété, L’ennui & la jaloufte 
font, de tous les poifons , ceux qui s’in- 
finuent le plus fubtilement dans les fo- 
ciétés. L’ennui précipite les ames dans 
une efpece de langueur qui approche de 
la léthargie. Dans cet état.elles n’ont de: 
fentiment qu'autant qu’il leur en faut 
pour foutenir tout le poids de leur: 
douleur aveugle. La jaloufie, plus vive 
dans fon action, eft à l’efprit ce que la 
fiévre eft au corps. L’homme, dans 
cette fituation, a toujours foif du bon- 
heur des autres, & devient comine ini- 
fenfible aux attraits de fa propre gloi- 
re. La diverfité des talens dans ceux 
qui forment quelque liaifon., ef le fpé- 
cifique le plus sûr contre ces maladies. 
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cruelles & trop communes dans les 
pays Méridionaux. Car, fuppofe-t-on 
que les Membres d’une même fociété 
aient tous précilément fes mêmes qua 
lités de Pefprit, ou, ce qui revient au 
même, qu’ils s’imaginent tous les pof.. 
féder au même degré d'excellence ? 
Pamour-propre , induftrieux à remuer 
les fortes paflions, développera bien+ 
tôt le germe d’un fchifme qui nira par 
une rupture ouverte. Le premier inf- 
tant où les amis n’auroient cru avoir 
que de Pémulation, feroir infaillible 
ment fuivi par des heures bien Jongues, 
auxquelles ils éprouveroient tout ce 
que Ra fureur jaloufe a de plus acca- 
blant. Ou la monotonie des penfées, 
des perfections & des habitudes engen- 
dreroit le dégoût, ce qui arrive afflez 
ordinairement dans les affemblées des 
Septentrionaux , ou le fuccès plus ra : 
pide & plus brillant des uns porteroit 
les foucis rongeurs dans lame des au 
tres. Voilà pourquoi les hommes de læ 
même profeflion font rarement inti- 
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mes, Ne pourroit-on pas, à certains 
égards , attribuer à la même caufe le 
peu de cordialitédes parens entr’eux? 
Quelle différence où fe trouve la di- 
verfité des talens! Alors l’'amour-pro- 
pre, remis à fa place, reprend un eflor 
délicat, Tous cherchent à plaire; tous 
plaifent. Le Savant inftruit, & il s'ap- 
plaudit d’être utile. L’homme d’efprit 
amufe, & il eft flaté d’étre l'organe de 
la joie. Tous fe recherchent, parce que 
tous fe difent en fecret qu’ils ont les 
mêmes droits de fe faire rechercher. 
C’eft de la forte que la variété des te- 
lens eft aufli avantageufe au maintien 
de la fociété, que la difcordance des 
cœurs lui feroit réellement préjudicia - 
ble. Or, c’eft une vérité confirmée:par 
les obfervations du Philofophe, & 
atteltée par les relations de l'Hiftoire, 
que de tous les Peuples, ceux de la 
moyenne Région, ont les talens les 
plus diverfifiés. N’avons-nous pas eu 
lieu de remarquer ailleurs que, comme 
le territoire de la France peut convenir 
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à prefque toutes les produétions des 
autres Climats, les efprits François font, 
en général, capables de cultiver avec 
fuccès tous les Ârts & toutes les 
Sciences ? 

Quatrieme principe, Une fociété, où 
les femmes n’auroient point leurs entrées 
libres, perdroit, à coup sûr, du côté de 
l'agrément , ce qu’elle fe flateroit peut- 
étre en vain de regagner du côté de Putile, 
Si on fait attention à ce penchant in- 
vincible que la nature a donné à cha 
que fexe de fe faire eftimer l’un de Pau. 
tre, il fera difficile de ne pas convenir 
que la femme eft née pour le plus grand 
bonheur de l’homme, ainfi que l’hom- 
me eft né lui-même pour la plus gran- 
de perfection de la femme. Quoiqi’en 
puiflent dire quelques Cenfeurs atrabi- 
laires, qui s'empreffent à ce fujet de 
diftiler la bile noire des Méridionaux , 
ou qui affectent le ton d’indifférence 
des Habitans du Nord, il n’eft pas 
moins manifefte aux yeux du Sage, que 
homme avec fon tempérament ro- 
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bufte & fon humeur auftere devien- 
droit bientôt d’un caractere dur &x 
même féroce, fi la femme, par la fou 
plefle finguliere de fes manieres & de: 
fes fentimens, ne parvenoit à lui infpi-. 
rer un certain goût de délicatefle qui 
commence toujours par amolir fon 
cœur , & qui finit par tempérer les feux 
trop brülans de fon éfprit. Si le com- 
merce des femmes eft avantageux aux 
hommes , le commerce des hommes eft 
préfque néceflaire aux femmes. Hélas ! 
foibles de complexion, ayant pour 
attributs primitifs de leur ame, la vi- 
vacité, la legereté, la fenfibilité , la 
défiance, pourroient-ellés ne pas tom- 
ber dans un état de langueur, de 
trouble , ou de pufillanimité, fi, gui. 
dées par la pafñion qui les dévore de 
s’attacher les hommes, elles ne fe fur- 
pañloient ‘elles mêmes , pour devenir 
leurs finses, ou, fi l’on veut, leurs 
difciples ? 

C'eit de la forte que les excès vi- 
cieux de Phomme venant à s’amalga- 
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mer avec les défauts de la femme, il 
réfulte de ces contraires bien combi- 
nés, un tout beaucoup moins impar- 
fait. Dès-lors l'homme eft plus poli» 
plus docile; & la femme moins vola- 
ge, moins foible, moins diffimulée. 
Leurs mœurs, en fe refondant les unes 
avec les autres, femblent fe rafiner: 
& leurs paflions, à force de fe com- 
battre, perdent néceflairement quel- 
que chole de leur premiere fougue, & 
fe foumettent plus volontiers à lem- 
pire de la raifon, Ce font [à autant 
d’heureux phénomenes dont on eft re 
devable à ce commerce honnête deS 
deux fexes, qui, dans la moyenne Ré. 
gion ,. compo’ent ces fociétés particu- 
lieres où l’efprit & le cœur ne s’égarent 
point au milieu des caprices & des 
gouts, de la flaterie & de la critique. 
des paroles & des vertiges, des ridi- 
cules & des modes. 
Quoiqwen France & dans les lieux 
qui jouiflent à peir près de fa même 
température, on accorde aux femmes 
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des places quelquefois diftinguées dans 
les fociétés, il n’en feroit pas moins 
imprudent de les y admettre fupérieu- 
res en nombre à celui des hommes. 
Plus d’un inconvénient préjudiciable à 
lun & à l’autre fexe s’enfuivroit de ce 
défaut d'attention. Alors, on conçoit 
que les femmes, plus dociles peut-être 
à La voix de lamour-propre , qu’au cri 
du fentiment , ambitionneroient de 
donner le ton aux fociétés. Bientôt les 
entretiens férieux dégénéreroient en 
perfiflage, l’'Hiftoire en romance, la 
Philofophie en chanfons, la raifon en 
fantaifie, Dans ce cas, on parleroit 
plus fouvent de pompons que de ma- 
nufactures, de minauderies que de fa- 
çons, de jolies chofes que de bonnes, 
d’épigrames que de maximes. La 
métaphyfique du cœur abforberoit 
celle de l'ame, & l’on dédaigneroit le 
langage majeftueux du génie, pour 
écouter le jargon équivoque des petits 
defirs. Les femmes n’auroient pas plus 
lieu de s’applaudir que les hommes de 
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leur nombre fupérieur dans les focié- 
tés, Que lon confulte le Code de la 
Sagefle politique, & on y lira que, 
dans le monde, la mefure de l’eftime 
eft prefque toujours la mefure du be- 
foin. À raifonner d'après cette regle 
pratique, il eft évident que plus les 
femmes furpafleront, par leur nombre, 
celui des hommes, plus les attentions 
des hommes diminueront à leur égard, 
Lefyftême focial desMéridionaux offre, 
fur cet article, un cours d’expériences 
trop fidélement répétées. Si, d’une part, 
_Ja totalité des femmes paroifloit en être 
plus refpectée par Le corps de la focié- 
té, chaque femme, en particulier , n’en 
fentiroit pas moins, d’un autre côté, le 
défavantage réel d’avoir un grand nom- 
bre d’égales : j’ai prefque dit de rivales. 
N’eft-il pas démontré qu’en amitié, 
- comme en amour, ‘es femimes font na- 
turellement très-fufceptibles de jalou- 
fie? O Peuples ! qui refpirez l'air calme 
des moyennes Régions, vous propo- 
fez-vous de former-des fociétés qui 
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foient également partagées entre les: 
hommes & les femmes ; je vous les pro 
méts agréables, Le nombre des hom-- 
mes y fera-t-il füpérieur à celui des: 
femmes? Applaudiflez-vous : je vous: 
lés garantis, ces fociétés, & plus fta-. 
‘bles, & plus utiles. 

Cinquieme & dernier principe. Trop! 
de difproportion dans l'âge des amis, oc-. 
cafion prochaine de rupture. En accordant 
aux Vieillards que les jeunes Perfonnes 
Jeur doivent beaucoup de vénération, 
& même de la reconnoiflance, il n’en 
eft pas moins vrai que, puifque les fo- 
ciétés ne font pas feulement fondées 
fur ces deux fentimens, les âges extrè- 
mes n’en paroïffent pas avoir des qua- 
lités plus fympathiques. La déférence 
continuelle qu’exigent les cheveux 
blancs, & qu'ils ne méritent pas tou- 
jours, bleffe , à plufieurs égards, cerrè 
liberté naïve, fruit précieux de Péga- 
lité. Un homme de quarante ans, ne 
peut-il pas, avec un jugement fain & 
de fages intentions, perfuader lPamout 
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de la vertu avec autant de facilité & de 
fuccès qu'un homme courbé fous le 
poids de quinze luftres? Ce principe, 
plus univerfellement adopté au Nord 
& au Midi, que dans les moyennes 
Régions, eft, dans ces premieres Con- 
trées, le marteau de la plüpart des fo- 
ciétés. Les Méridionaux, accoutumés 
à n'eftimer de la femme que fa premiere 
jeunefle, la couvrent, en quelque ma- 
niere, d’indiflérence & de mépris, lorf- 
que, chez elle, les fentimens viennent 
{e joindre aux fenfations. Parmi les 
Septentrionaux, où les femmes ne font 
prefque rien, & où lès hommes font 
tout, la difproportion de l’âge fe me- 
fure fur l’inégalité des forces. Celui-là 
eft déja nonagenaire fuivant eux, qui, 
dans leurs affemblées, a les bras peu 
nerveux , Peftomac débile , oules jam- 
bes fans vitefle. Sous les Zônes tem 
pérées, où la maniere de compter n’eft 
pas la même, la différence de l’âge 
n’eft pas fi promptement fenfible. A 
quel âge y eft-on vieux refpettivement 
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à la fociété? On peut l'être dans tous! 
les âges, comme l’on peut pafler tous: 
les termes de la vie, & arriver au der- 
nier, fans avoir rien perdu de fes pré- 
rogatives. De même qu’un jeune hom- 
me, dont la fanté, trop foible pour 
foutenir les fatigues de la guerre, eft 
contraint de renoncer à cette glorieufe 
profeflion; ainfi une jeune Perfonne, 
dont le cœur & lefprit feroient ufés, 
fe flateroit en vain d'occuper un rang 
légitime dans les fociétés. Qu'un Vieil- 
lard, au contraire, conferve encore; 
dans un corps épuifé, une ame droite, 
Jumineufe & hnnéte, toutes les fo- 
ciétés bien choifies l’admettront avec 
un empreflement refpectueux, parce 
que ce neeft point par le nombre des 
années, n1 par le dépériflement des 
forces qu’elles prononceront d’un hom- 
me qu’il eft vieux ; mais plutôt par le 
nombre des défauts , la défaillance des 
fentimens & l’extinction des vertus, 
Une des premieres caufes de cette 
différence de conduite dans les divers 


$ DE L'HrsTorrr. 09 
lieux par rapport à la fociété, confifte 
donc, fuivant ces Principes , en ce que, 
au Nord & au Midi, l’on fait plus de 
cas du plaifir, que de Putilité; tandis 
que, dans les Climats tempérés, où les 
pañflions font moins exceflives, on s’é- 
tudie davantage à réunir enfemble las 
gréable & l’utile, 
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CHAPITRE XIII. 


Du Tempérament & des Paffions natu-- 
relles des Peuples Orientaux & 
Occidentaux. 


L feroit fans doute effentiel, avantt 

de raifonner avec quelque confiance: 
fur les qualités générales du monde 
phyfique, d’avoir mefuré la grandeurr 
des Globes, apprécié le volume dess 
tourbillons, calculé le mouvement dess 
Sphéres , combiné la&ion des princi-. 
pes élémentaires, pénétré la force des: 
reflorts qui agiflent, étudié les rap-- 
ports fecrets des êtres qu'il contient, 
& parcouru l'étendue des limites qui le: 
bornent. Philofophes, qui prétendez: 
déméler les profonds myfteres de la: 
Nature, avez-vous porté feulement: 
Vos premiers pas dans fon fanétuaire ?! 
Le monde, ce grand tout qui vous: 
occupe, & que vos foibles yeux ne 
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font qu'entrevoir dans la plus petite 
de fes parties, n’eft point affüujetti à 
vos fyftêmes, puifqu'il n'eft pas même 
foumis à votre examen. S’il nâge dans 
un efpace immenfe, comment ofez- 
vous déterminer quelle eft fa pofition ? 
L’immenfité qui Penvironne ne pou- 
vant étre le réfultat de plufieurs points 
fenfibles, n’eft-il pas manifefte qu’au- 
cune de fes parties ne deit étre eftimée, 
ni la droite, ni la gauche? Ainfi la 
furface du monde & fa circonférence 
font réellement exemptes de toutes re- 
lations extérieures, 

La terre, cette parcelle de lUni- 
vers qui nous eft la moins inconnue, 
ne jouit point de cet avantage, Preflée 
de toutes parts par des COrps étran- 
gers, fes qualités doivent fe reffentir 
des impreflions contraires qu’elle en. 
reçoit. Comme elle tire fa principale. 
vertu de l’influence du Soleil, l’afpe&. 
diférent où elle fe trouve à l'égard de. 
cet Aftre, contmbue beaucoup à faire, 
naître ces variétés fingulieres qui s’ob- 
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fervent dans fon étendue, Delà, l’iné- 
galité de la température qui règne en 
tre les Zônes & les Cercles Polaires.. 
Delà, {a diftin@ion originelle des Cli- 
_ mats. Delà, le motifraifonnable de la 
dénomination des Contrées Orientales: 
& Occidentales. Quoi qu’il foit diffi-- 
cile d’afligner le terme précis de ces: 
deux points cardinaux, il n’en eft pas: 
moius évident que la propriété des 
lieux change fuivant leur pofition par- 
ticuliere, confidérée par rapport aux 
degrés fucceflifs de longitude & de 
latitude. 

Combien de différences fenfibles 
dans l’Atmofphere & les propriétés 
des Régions de l'Orient & de l'Occi- 
dent? Là, les premiers rayons du So- 
Jeil, qui font moins brûlans qu'au 
Midi, ont néanmoins la vertu de pur- 
ger l'air de ces vapeurs malfaifantes 
dont il fe charge pendant les ténébres 
de la nuit. Aufi le ciel Oriental, plus’ 
pur & plus ferein queñcelui des Con- 
trées Occidentales, a une température 

plus 


| 
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plus douce & plus bénigne. Ici, où le 
Soleil lance des feux plus vifs, les Peu 
. ples le voient fe lever prefque toujours 
dans fon Midi. A peine le grand jour 
vient ARe leurs yeux, qu’une cha- 
leur fubite s'empare de leurs fens & les 
tourmente. Delà cette jufte préférence 
que les Philofophes ont unanimement 
accordée aux Climats Orientaux fur 
les Régions Occidentales, Tournez vos 


regards du côté de l'Orient, écrit Taie, 


&' confidérez la joie que Dieu vous envoie. 
La juflice part du Levant , annonce le 
même Prophete, 

Autant que le Midi a d’ avantages 
fur le Nord, autantles Contrées Orien- 
tales paroiflent en avoir fur celles de 
POccident. Il fubfifte entre ces divers 


Climats , une certaine analogie de rap- 


ports, qui n’a pu échapper aux obfer- 
vations des plus fameux Naturaliftes, 


Si les Occidentaux ont une com- 


plexion plus robufte que n’eft celle 
des Orientaux, ceux-ci font pourvus 
d’une organifation plus déliée, & d’une 


— 
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intelligence fupérieure. L’Hiftoire ; 
parmi une foule de faits femblables ne 
nous apprend-elle pas que les Celtes , 
Originaires de l'Occident, ont plu- 
fieurs fois porté le fer, le feu & des 
chaînes pefantes dans l'Italie, la Grece: 
& l’Afie? C’eft de la forte que l'efprit: 
de conquête a pareillement fermenté 
chez les Septentrionaux & les Occi- 
dentaux. Ainfi le démon des Guerres 
femble être forti, dans tous les tems, 
du berceau de ces Peuples vigoureux, 
pour répandre l'alarme & la défolation 
au Midi & dans l'Orient. Écoutons, 
l'Empereur Julien parler des qualités 
naturelles de quelques Nations. Les 
Gaulois & les Germains, dit-il, naif- 
fent audacieux. Les Grecs & les Ro- 
mains, moins Occidentaux, ont plus 
de docilité dans le caractere, Les Égyp- 
tiens , plus Orientaux que ceux-ci, ont 
plus d’induftrie & moins de courages 
La Liberté, ce mot fi précieux aux, 
Habitans de la Germanie, n’a point, 


de charmes aufi viétorieux pour le 
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Perfe, le Parthe, ni le Syrien. Ces der- 
niers Peuples ont le tempérament & 
les habitudes qu'infpirent les Climats 
voifins du Midi & de l'Orient. C’eft 
toujours en confidérant la Nature dans 
l'enfemble de fes parties, que l’on par- 
vient à déméler, dans le plan général 
de fa conftruétion, cette fuite nom- 
breufe de rapports, qui, comme au- 
tant de chainons enlaffés les uns dans 
les autres, forment un tout, dont les 
mafles particulieres reçoivent les unes 
des autres cet éclat fingulier d’où ré- 
fulte une harmonie aufli fimple qu’elle 
eft magnifique. C’eft en conféquence 
de cefyftême que, files Régions Orien= 
tales, voifines du point d'où femble 
partir le Soleil pour éclairer PUni- 
vers, ont des qualités phyfiques très- 
différentes de celles qui s’obfervent 
dans les Climats Occidentaux, on ap- 
perçoit, avec le fentiment d’une agréa- 
ble furprife, que ces influences, con- 
trairés entr’elles, perdent infenfible- 
ment de leur premiere vertu, à mefure 
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‘qu’elles fe rapprochent des Pôles, 84 
viennent , pour ainfi dire, la confon-- 
dre d’elles-mêémes avec la température: 
de la Zône extrême qu’elles laiflent: 
dominer. Telles les couleurs primiti=: 
ves, adroitèément ménagées dans une: 
perfpeétive, difparoiïffent entiérement 
aux yeux les plus habiles;telles les habi- 
tudes des Peuples, lorfqu’elles fe mélent 
avec les goûts des Nations limitrophes 
acquiérent certaines nuances étrangeres 
qui en diminuent ou en augmentent le 
ton & l’activité. Aufñli les Orientaux & 
les Occidentaux , fous un Ciel mitoyen 
où dans les Contrées extrêmes, n’ont 
prefque plus ce caractere qui leur eft 
propre fous le Zénith de l'Orient & du 
Couchant. Quelque modifiée néan- 
moins que puifle étre leurs pañions, 
proportionnellement au degré de lon- 
gitude & de latitude qu'ils occupent 
fur la furface du Globe, il n’en eft pas, 
moins certain qu'il fubfifte toujours 
des différences plus ou moins fenfibles 
entre les Originaires du Levant, pro- 
prement dit, & les Peuples qui refpi- 
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rent l'air plus épais de Occident. Le 
fpeétacle de la Nature annonce haute- 
ment cette curieufe vérité. L’homme, 
par rapport à {on animalité , étant affu- 
_jetti aux loix communes de tous les 
étres qui végétent, il s'enfuit que là où 
ii fe trouve une diverfité politive en- 
tre ces mêmes êtres, là il doit s’en ren- 
contrer d'à peu près femblables entre 
les hommes, Ce prificipe eft celui qui 
produit cette variété indéfinie que l’on 
admire dans les ouvrages de la créa- 
tion, Comme il porte fon action de 
toutes parts & en tous les fens, il ne 
faut que l’obferver pour s’aflurer des 
relations habituelles qui régnent entre 
les Eabitans du Nord & du Couchant, 
entre les Originaires de Orient & du 
Midi. 

Noïs le répétons : de même que cha 
que Climat a fes propres richefles, de 
même chaque Nation paroït avoir fes 
vertus & fes vices naturels. Comme le 
fer fe reproduit dans les Contrées Sep- 
 tentrionales à la faveur des fermenta- 
O 
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tions qu’occafionne la véhémence du 
feu central, &. que l'or brille au Midi 
dans les plaines & fur le fable fous lim 
preflion brûlante du Soleil, ainfi les 
qualités primitives de homme font 
diverfifiées fuivant les Zônes & les de- 
_grés de leur température, Or, ces mé- 
mes feux, qui embrâfent le fein de la 
_ Plüpart des Contrées du Nord, ne fem 
blent-ils pas fe répandre dans les vei- 
nes des terres Occidentales ? Delà cette 
analogie entre les productions du Nord 
& celles du Couchant. Delà, ces rap- 
ports entre la conftitution phyfique & 
les paflions des Originaires de ces deux 
principaux Climats, Et puifque les mo- 
lécules féminales des plantes , ainfi que 
des corps fenfitfs, ne profpérent plus 
Où moins, qu'autant qu’il y a un cer- 
tan accord entre le chaud & l’humi- 
de, meft-il pas vraifemblable que le 
calcul des degrés de force de ces élé- 
mens dans leur action, doit être celui 
des avantages ou des défauts de lorga- 
nifation animale dans toutes les Ré- 
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gions? Aufli a-t-on obfervé que, là 
où les arbres croiffent le plus facile- 
ment; là, les hommes font d'ordinaire 
d’une plus belle ftature. Où les plantes 
fe multiplient avec le plus d’aifance, la 
population n’y eft-elle pas plus nom- 
breufe , fi d’ailleurs les loix fociales ne 
reftreignent point fa fécondité? Vers 
le Septentrion , où l’on voit d’immen- 
fes forêts & d’abondans pâturages, les 
animaux n’y font-ils pas plus com- 
muns, d’une plus grande taille, & les 
familles proportionnellement plus éten- 
dues? Quelle différence entre ces Pays 
& ceux du Midi! En Afrique, où le 
Voyageur rencontre à peine quelques 
arbuftes plantés çà & là, (fi l’on en 
excepte les montagnes) combien les 
hommes , & la plus grande partie des 
animaux, ne paroïfient-ils pas avoir 
dégénéré?-S’il eft inconteftable que la 
mefure de la fubfiftance foit la mefure 
de la population , il ne fera pas moins 
vrai de dire que la qualité de la fubfif- 
tance défigne pareillement la qualité 
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de la population. Cette vérité ne per. 
droit point de fon évidence dans le 
parallele des Orientaux & des Occi- 
dentaux, Ceux-ci, pourvus d’une or- 
ganifation plus robufté, n’habitent-ils 
pas un Climat plus fertile? Dans les 

Régions du Levant, où les influences 
céleftes font communément plus agréa- 
bles que dans les Contrées de POcci- 
dent , les fruits y font prefque toujours 
plus délicieux, que nutritifs. Sous le 
Pôle Arctique, dans ces triftes lieux 
où les rivieres & les lacs ont l’affreufe 

confftance de la terre ferme, la difette 
d’alimens caufe la rareté des hommes. 
Sous cette Zône extrême, le froid ex- 
ceffif a des effets aufli pernicieux qu’en 
occafionnent les chaleurs trop dura- 
bles & trop violentes. Dans l’une & 
Vautre polition , tous les êtres font dans 
un état de contrainte & de fouffrance. 
Les plantes ne s’y développent qu’a- 
vec effort, Les hommes ne s’y élevent 
qu'au-deffous de la taille moyenne 

L’ame, trop fouvent aux prifes avec 


DEL HMSTOLRE, 327 
les douleurs phyfiques, perd de fon 
- activité primitive , & la nature languil- 
fante n’eft plus guères capable de ten- 
ter des phénomenes. Telle eft la railon 
bien fimple de la plus parfaite reflem- 
blance des hommes entr’eux dans ces 
terribles Climats, que fous un ciel tem-- 
pété, ou dans les Contrées plus rian- 
tes de l'Orient & de l'Occident. 

Ce n’a donc point été une conjec- 
ture hazardée, lors de la diftribution 
fyftématique des Peuples relativement 
aux Climats, d’eftimer, d’un ordre 
fupérieur , les Originaires de Ia ma- 
jeure partie des Zônes Méridionales, 
Les Orientaux, qui partagent avec 
eux l'avantage d’être foumis à des in- 
fluences à peu près femblables, doi- 
vent occuper, en conféquence, ur 
rang diftingué parmi les Habitans du 
Globe. Leur berceau ne fut-il pas ce- 
lui de la plüpart des fciencés utiles 
comme il l’a été du genre humains 
Auf fpirituels & moins enthoufraîtes 
que les Méridionaux, leur cara@ere 
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eft fufceptible de toute l'aménité de 
leur température. Plus foibles que les 
Occidentaux, on feroit tenté de croiré 
qu’ils tirent leurs principales forces de 
Popiniâtreté de leurs habitudes. Les 
pafhions naturelles, dont la voix turbu- 
lente eft entendue dans tous les lieux, 
fe font particuliérement refpecter par- 
mi eux. La longue préfence du Soleil 
fur leur horizon, en remuant leurs fens 
avec moins de rapidité qu'au Midi, où 
fes impreflions font plus fubitement 
énergiques , ne les en échauffe pas dans 
un moindre degré. Si les goûts y ont 
moins d’emportement, les délires n’y 
font pas moins communs. Les femmes, 
plus délicates, & dès-lors plus faciles à 
céder aux attraits de f Atmofphere qui 
les entoure, s’abandonnent, fans beau- 
coup de réfiftance , à tout Peffor des 
inclinations qu’elle leur infpire. Sous 
le ciel dé POrient, cette partie ailleurs 
effentielle de l'humanité , le diminutif 
de l’homme dans les fociétés , a dû per- 
dre de fes prérogatives à mefure qu’elle 
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a perdu quelques nuances de fa raifon, 
Leur efprit étant offufqué par les va- 
peurs continuelles qui s’élevent du 
fond de leur cœur, qui eft fans cefle 
dans l'agitation, il n'a pas été difiicile 
d’enchaîner leur liberté. C’eft vraifem- 
blablement une des caufes qui, dans ce 
Climat, les a réduites à cette dure 
extrémité de ne fupporter le fardeau 
de la vie que pour boire dans le gouffre 
de l’ennui, de la jaloufie & du défef- 
poir , avec la volupté paffagere, la foif 
intariflable des vrais plaifirs, 
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CHAPITRE :XXIV2: 


De la Complexion > des Qualités natu- 


relles des Habitans des Montagnes, des 
Vallées & des Plages venteufes. 


UE la perfection de l'Univers, 

femblable à celle qu’on demande 
inutilement de toutes les grandes ma- 
chines qui fortent de la main induf- 
_trieufe de Fhomme, confifte à ne con- 
noître que le plus petit nombre poñible 
de loix pour la conduite générale de 
{es puiflans reflorts , c’eft une vérité 
qui a retenti dans toutes les Écoles de 
la Philofophie. Le monde fublunaire, 
quoique le réfultat de traits de diffé- 
rentes grandeurs, de nuances de diver- 
fes teintes, de rapports & de combi- 
naifons prefqu’infinies dans leur ma- 
niere d’être & de fe manifefter, n’en 
brille pas d’un moindre éclat par fa 
belle fimplicité, Ainfi l'œil, qui fe 


. DE L'Histoire. Fa 
promene fur le théâtre de la Nature, 
voit par-tout, avec une furprife & une 
admiration égale, le même efprit qui 
dirige, la même vertu qui agit, & ce- 
pendant des effets qui contraftent. Sous 
te même Climat, combien de variétés, 
combien de eontradictions? Sous la 
Zône Torride, ny a-t-it pas quelques 
Contrées où les Habitans ont la ‘com- 
plexion des Originaires des Terres P6- 
laires ? Lesinfiuences céleftes fouffrent- 
elles des variations incertaines, ou la 
firuation inégale des Hieux particuliers 
fufit-elle pour caufer ces différences > 
N’eft-il pas démontré que là où les 
Élémens ceflent de fe trouver dans la 
même proportion, là les végétaux ne 
doivent plus avoir des qualités identi- 
ques. Or, dans les vallées & fur les 
montagnes, dans les plaines & fur les 
plages venteufes, le feu, Pair & l’eau 
ne {e balancent point dans les degrés 
uniformes d’un jufte équilibre; 

La difcordance des vertus élémen- 
taires entrelles, relativement à quel: 
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ques lieux particuliers, eft donc la rai- 
fon précife pour laquelle les principes 
généraux des influences n’ont point, 
dans toute l’étendue des Zônes, la 
méme efficacité. Alors leur impreflion » 
dont l’énergie refte toujours dans la 
dépendance des caufes fubalternes, doit 
être plus ou moins modifiée fuivant la 
variété des difpofitions topographi- 
ques. Del, ces différences originelles 
entre les Habitans d’un même Climat. 
L’homme, placé entre le ciel & la 
terre , devenu le centre d’un tourbillon 
trop foible & trop reftreint pour ne 
pas céder aux mouvemens fuccefhifs & 
quelquefois irréguliers des tourbillons 
majeurs qui l’environnent, eft nécef- 
fairement aflujetti aux défordres qui 
peuvent furvenir dans l’Atmofphere. 
Ainfi cette certaine harmonie qui re- 
gne entre les êtres qui le dominent, 
ou fur lefquels il domine, vient-elle à 
changer ,. fon état phyfique rifque d’é- 
tre altéré, & c’eft ce qui arrive aflez 
ordinairement à ceux qui quittent le 


| DE L'HisTOIRE 3e 
féjour des plaines, pour établir leur 
domicile fur les montagnes. Quoique, 
dans cette fuppofition, les Loix géné- 
rales, adoptées à chaque Climat, fouf- 
frent des exceptions fenfibles, les prin- 
cipes, communs à tont le fyftême de la 
Nature, n’en font, ni moins lumineux» 
ni moins immuables. N’eft-ce pas tou- 
jours du degré de proportion qui fe 
trouve entre l’eau, Pair & le feu que 
réfulte les qualités de la température & 
le développement plus où moins heu-- 
reux des productions ? 

Les montagnes, où l’Atmofphere 
eft ordinairement moins chargée d’ex- 
halaifons & de vapeurs épaifles que 
däns les vallons, doivent être enve- 
loppées d’un air plus pur, plus fec & 
plus actif. De ces propriétés favora- 
bles de Pair, dépendent fur-tout les 
premiers avantages de l’organifation. 
Tous les végétaux reffentent la vertw 
fupérièure de l'influence de cet Élé- 
ment, Combien le Baromètre, entre 
les mains d’un habile Obfervateur, ne 
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Pourroit-il pas aider à la découverte 
de mille vérités importantes qui nous 
font encore inconnues? La voie de 
l’expérience eft Ja plus sûre, & c’eft 
par fon moyen qu’il eft facile de conf 
tater qu'il fubfhte, dans l’ordre com— 
mun des complexions, à peu près les 
mêmes degrés de différence entre les 
Habitans de la montagne & ceux de Lx 
plaine, qu’il y en a entre fes Peuples 
du Nord & les Originaires du Midi, 
Dans la Région des montagnes , tou-- 
jours plus froide que n’eft celte de la: 
plaine, les animaux doivent croître 
plus robuftes & plus vigoureux, Le few 
intérieur y étant’ plus concentré, le 
fang doit y être dans une plus grande 
effervefcence, Deli , une fuite nom- 
breufe de bons effets rélatifs à la conf-- 
titution de tous les êtres. Ainfi , à me— 
fure que Ja montagne a plus d’éléva- 
tion, & que les hommes , qu la culti- 
vent, refpirent un air plus exalté, la 
température y acquiert proportionnel- 
lement plus d’analogie avec celle qui 
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regne dans les Contrées Septentriona- 
_ les, & en conféquence les qualités phy- 
_ fiques des végétaux y font plus reflem- 
blantes. Ce n’eft donc pas, comme l’ont 
penfé quelques Naturaliftes, parce que 
les Montagnards font plus près de 
VEmpyrée, qu’ils naïiflent avee une 
plus ferme confiftance dans les nerfs, 
que les Habitans des vallons. Au Nord, 
où les montagnes font, pour lordi- 
naire, moins humides que le fol des 
plaines, il s’enfuit que Porganifation 
doit y avoir plus de reflort, & les paf- 
fions plus de tendance à la vivacité, Au 
Midi, où les montagnes n’éprouvent 
point l’excès durable des chaleurs de 
la baffle région, l’humide radical dans 
les animaux rifque moins de s’évapo- 
rer, & alors le progrès des molécules 
féminales ou nutritives n’eft , ni retar-- 
dé, nirompu. De ces principes, il ré- 
fulte que, de tous les lieux habités, le 
Climat des montagnes eft le plus falu- 
taire à la vie. Confultez les Amateurs 
de POrthinologie, & ils vous en feigne- 
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ront de concert, que, de tous les ai- 
feaux, les mieux conftitués font ceux: 
qui promenent leur féjour dans la Ré-. 


gion la plus élevée, Cet âvantage eft. 


commun à la plüpart des plantes, N’eft-. 
€e pas fur les montagnes où le Bota- 
nifte eourageux fait les herborifations 
Les plus curieufes & les plus utiles? Le 
bois, coupé fur un terrein montueux, 
n'a-t-il pas une qualité fupérieure au 
bois de la même efpéce qui croît dans | 
les plaines ? 

Cette uniformité de tempérament 
dans les êtres qui végétent fur les lieux 
efcarpés , n’elt point générale pour le 
éircuit entier des montagnes. Comme 
il arrive rarement que leur fommet foit 
cultivé , il eft effentiel de diftinguer 
avec-foin quel eft l’afpe& des colines 
habitées. Confondre l'expofition du 
Nord avec celle du Midi, ce feroit 
renverfer l’ordre primitif des influen- 
ces, dont la vertu ne fe manifefte point 
ailleurs avec plus d’évidence que dans 
ke parallele fait entre les colons des 
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parties de la même montagne. Si, fous 
un ciel mitoyen , toutes les températu- 
res paroiflent, en quelque forte, fe 
réunir dans ces petits efpaces, on y 
obferve pareillement le germe de tou- - 
tes les habitudes, de tous les penchans 
& de tous les goûts naturels. À partir 
du point qui regarde le Nord, pour 
peu que la montagne ait une certaine 
étendue dans fon contour, que de 
nuances dans l'organifation, & les in- 
clinations qui fe dégradent infenfible- 
ment & font peu femblables à elles- 
mêmes confidérées dans leur rapport 
direct, foit avec l'Orient, foit avec 
le Midi ou l'Occident. Ce n’eft pas 
néanmoins que les Montagnards, au 
milieu de cette diverfité dans leur ma-” 
niere d'être, aient les mêmes affections 
que les Peuples de la plaine & des val- 
lées voifines. Pourvus d’une comple- 
xion qui conferve toujours, même 
fous les Zônes brülantes., un caractere 
d'affnité avec les tempéramens Sep- 
tentrionaux , la férocité parmi eux eft 
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aflez conftamment en proportion de la 
fupériorité de leurs forces. Aufñfi, de 
tous les bras qui agiflent pour le bien 
phyfique , ceux qui défrichent les ter- 
reins montueux, fe prêtent le plus fa- 
cilement & avec le fuccès le plus cer- 
tain , aux travaux les plus pénibles, Le 
courage de ces hommes, excité par la 
qualité de Pair qu'ils refpirent, & fou- 
tenu par des efforts continuels, les rend 
juftement formidables aux Habitans 
des Vallons, qui, avec plus de reffour- 
ces pour fatisfaire à leurs befoins, me- 
nent une vie plus commode & plus 
oifive, Que l'ame des Montagnards par- 
ticipe de la dureté de leurs organes, 
c’eft un heureux défaut qui les préferve 
des atteintes de cette faufle délicatefte 
qui fait la honte & la ruine du plus 
grand nombre des Originaires des 
plaines, &, en particulier , des vallées. 
Cette force majeure des hommes de 
Montagne fe fait donc pareillement ad- 
mirer dans les Régions du Nord, & 


dans les Climats du Midi, Eft-il un 
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Voyageur qui ne parle avec complai- 
fance de la taille avantageufe des Ori- 
ginaires du mont Atlas? N’eft- ce pas 
parmi eux que les petits Souverains de 
la Numidie & de la Mauritanie s’em- 
preflent à Penvi d’enrôlet des Soldats ? 
Quelle bravoure dans ces peuplades 
qui occupent les terreins montueux de 
VPArabie! De quelle vigueur ne font 
point preuve les femmes de ces auda- 
cieux brigands? Quelque tentatives 
qu’aient répétées leurs voifins pour les 
foumettre aux laix du droit commun, 
leur humeur féroce a-t-elle quelquefois 
confenti à fe prêter aux premieres re 
gles d'une jufte difcipline? Le mot 
Indépendance n’eft-il pas pour eux le 
cri vittorieux du combat? Toujours 
difpofés à ravager les riches campagnes 
de Damas & de la Paleftine, ces Bar 
bâres ne forcent-ils pas le Grand-Sei. 
gneur, malgré l’éclat & le reflort ab 
folu de fa puiffance , de refpecter leurs 
paflions, & d’acheter , au poids de Por ; 
la paix qu'ils pourroient lui vendre à 
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plus haut prix? Quels prodiges d’hé£. 
roïfme n’ont pas illuftré la Nation des: 
anciens Marfes qui régnoient fur le: 
mont Apennin? Quel général, fans les 
Marfes, oferoit fe promettre l'honneur du 
triomphe, difoit un proverbe chez les 
Romains ? Quelles vives alarmes n’ont 
pas mille fois répandu , dans les plaines 
qui les environnent, les Habitans deg 
monts Pyrennées? Si, dans ces der 
mers tems, on a travaillé à les affujettin 
à une certaine forme de difcipline, 
combien de difficultés n°a-t-il pas fallu 
furmonter? Avec quelle adrefle ces 
efprits inquiets & fougueux n’ont-ils 
pas du être ménagés? Combien le 
fuccès n'a-t-il pas été fouvent équivo- 
que? Les Montagnards, dans la Suiffe 
& parmi les Grifons, ont-ils fait parot- 
tre moins d'intrépidité? Guftawe {e- 
roit il jamais parvenu à réduire la Sué- 
de fous fon obéiflance, fi, avant de 
donner tout l’effor à fes defirs ambi- 
tieux , il n’avoit commencé par fe con 
cilier Ja bienveillance, & par obtenix 


DE L'HisTorrE, 336 
les fervices des Peuples qui fixoient. 
leur féjour fur les montagnes de cet 
Empire? L’'Hiftoire de tous les Pays &. 
de tous les Conquérans, le premier 
Code de la politique & de l'adminiftra- 
tion , ne conferve-t-elle pas, dans tous 
les fiécles, la mémoire de femblables: 
. vérités ? | 

Autant la complexion des hommes. 
de montagne eft forte & vigoureufe ,: 
autant celle des hommes qui habitent 
les vallées, & fur-tout les lieux maré- 
cageux , eft foible & débile. Cette dif: 
férence, fenfible dans toutes les Zônes, 
eft plus particuliérement remarquable 
fous le ciel du Midi. Quoique les Ori- 
ginaires d’un territôire humide foient 
communément d’une grande taille, par 
Ja raifon que leur tempérament, char. 
gé d’humeurs, facilite aux nerf le. 
moyen de fe dilater, il n’en eft pas 
moins certain que l’intempérie de l’air 
embarrafle l’activité naturelle du feu. 
élémentaire, &. devient le principe 
d'une foule de maladies, Si un teint. 
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fleuri eft le pronoftic heureux d’une: 
fanté brillante, les Peuples des marais,, 
privés ordinairement de cet avantage: 
extérieur , doivent mener une vie: 
pleine de mélancholie & de langueur.. 
Auffi Les Phyficiens ont-ils obfervé que: 
les épidémies défoloient fréquemment : 
leurs familles. Combien ce fléau n’a- 
t-il pas fouvent afigé les Habitans de 
la baffe Égypte? De toutes les Provin- 
ces de la France, l’Aquitaine n’a-t-elle 
pas été la plus expofée à ces affreufes 
calamités ? Le limon des marais eft-il, 
d’ailleurs, propre à faire germer le 
courage ? Le problème eft facile à ré- 
foudre. Qui ne fait pas que le fol des 
grandes paflions eft, en général, ces 
campagnes arides, où, ni la chaleur, 
ni le froid de PAtmofphere , ne re- 
tranche rien de la falubrité de l'air qui 
y circule, 

Ainfi les qualités originelles de 


l'homme font tellement analogues aux : 


propriétés naturelles du fol qu'il cul- 
tive, qu’une riviere placée plutôt d’un: 
CÔTÉ 
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côté que de l’autre, fuffit pour y ap+. 
porter un changement éonfidérable. 
Quelle diverfité frappante entre les 
Habitans des bords oppofés du Danu- 
be; du Niger, du Tage, de l’Afo- 
pe, &c.! Comme ces fleuves féparent, 
dans leurs cours, les Septentrionaux 
d'avec les Méridionaux, & qu’ils gê- 
nent le commerce mutuel qu’il leur fe- 
roit aifé d'entretenir dans une plaine 
unie, ces Peuples, dont le mélange 
devient plus rare, fuivent plus préci- 
fément les impreflions de leur propre 
Climat. Aufli voit-on avec furprife les 
Habitans du rivage Méridional du 
Niger, petits, foibles & d’une couleur 
brunâtre ; tandis que ceux qui ont pris 
naïflance fur l’autre bord, ont une 
haute ftature & une belle organifation. 
Ce n'étoit donc pas l’amour feul de la 
Patrie qui infpiroit à Platon de re- 
mercier les Dieux de lui avoir donné 
le jour dans le territoire d'Athènes, 
plutôt que fous l'horizon de Thébes. 
Quoique ces deux Villes Capitales, 

.P 
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dont le fleuve Afope pärtageoit les 
Domaines, ne fuflent éloignées l’une 
de l’autre que de vingt mille pas, il eft 
furprenant combien leur Atmofphere 
étoit peu femblable, Les Athéniens, 
plus Méridionaux, jouifloient d’une 
température plus faine & plus gracieu- 
. fe, Quand les yeux font flatés d’un bel 
afpe&, l'ame ne reflent-elle pas une 
certaine gaieté qui n’eft point indiffé- 
rente à la qualité de fes opérations ? 
De même que la falubrité des mon- 
tagnes varié fuivant l’expofition des 
colines, de même le féjour des vallées 
eft plus ou moins avantageux, félon 
leur pofition différente. Plus fertiles 
que les lieux efcarpés, les vallons 
offrent des douceurs que la plaine laifle 
à peine entrevoir. Mais , quelle eft l’ef- 
pece d'hommes que nourriffent fi déli- 
cieufement ces riches Contrées ? Se- 
roit-1l vrai qu'à mefure que la terre ft: 
plus féconde , le cœur humain eft en 
Proportion plus vicieux & plus dépra- 
vé2ill eft donc rare que la vertu nage 
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dans Pabondance. Les defirs, trop aifé- 
ment fatisfaits, traînent donc à leur 
fuite le dégoût, la nonchalance & la 
molefle, Ces défauts font les crimes 
trop ordinaires aux Habitans des val- 
lées, Mauvais Économes, plus mauvais 
Soldats ; leurs organes ne favent fe ré- 
veiller que pour la volupté, & leur 
efprit, occupé du feul plaifir des fens, 
ne connoît bientôt plus, ni Putile, ni 
honnête, Tel eft le portrait, que nous 
deffine Athénée, du défordre des Ly- 
diens & des Umbriens. Quels pinceaux 
n’emploie pas le même Auteur pour 
nous donner quelques idées des mœurs 
impures des Sybarires? Ces Peuples, 
dit-il, que n’éclairoient prefque jamais 
les rayons, ni du Soleil levant, ni du 
Soleil couchant, n’avoient d’autres 
goûts que ceux qui, dans le fein de 
l’opulence, conduifent aux plus infà- 
mes débauches. Ces traits d’une trifte 
expérience, qu’il feroit facile de mul- 
tiplier, caratérifent fufffamment la 
tendance naturelle des paflions aux- 
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quelles font fujets les Originaires des 
vallées, fur-toutlorfqu’elles font fituées 
au-delà du quarante-cinquieme degré, 
à compter du Pôle Arétique. 

Une vérité afigeante, & quirépand 
fur Phumanité un nuage de honte, c’eft 
que les hommes font phyfiquement 
meilleurs, à raifon inverfe de la bonne 
qualité du territoire qu’ils cultivent, 
Ce principe, qui ef toute fois fufcep- 
tible de quelques modifications , n’eft 
que trop généralement prouvé. Plus 
d'un Légiflateur en a fenti toute la 
force. Plus d'un Conquérant a eu l’art 
de le faire fervir au fuccès de fes entre- 
prifes. Non; les habitudes naturelles, 
entre les Originaires d’un fol fécond & 
d’un terrein ingrat, ne font point ana- 
logues., Ceux-ci font d'ordinaire ro- 
buftes & courageux. Ceux-là font 13- 
ches & timides. Ceux-ci aiment les 
Arts & les cultivent avec honneur, 
Ceux-là négligent jufqu’aux premiers 
élémens de l’induftrie. Dans les Con- 
trées où regne l’abondance, Les Habi- 


DE L'HISTOIRE. 347 
tans fe gloriñient, en quelque forte, de 
leur inutilité, Dans les lieux où la di- 
fette touche de près à la fainéantife, la 
parefle eft mile au rang des crimes 
principaux. Tel eft l'effet bizare de 
cette inégalité primitive des dons de la 
Nature dans les différentes parties de 
la terre, quoique les befoins de tous 
les hommes foient à peu près les mêmes. 
C'’eft ainfi que les propriétés du fol, 
étant bien connues, on réuflit plus 
sûrement à déméler celles des êtres 
qu’il alimente, 

: Admirons encore ici la parfaite ana- 
 logie qui fubfifte entre les pañlions na- 
turelles de l’homme & l’influence pay- 
ticuliere du Climat fous lequel il fixe 
fon féjour. Les Originaires des plages 
venteufes ne font-ils pas communé- 
ment d’une humeur plus volage & d’un 
caractere plus farouche que ceux qui 
vivent fous un ciel calme & tranquile ? 
. Comment l'ame pourroit-elle goûter 
les douceurs de la paix, tandis que le 
corps qu’elle anime, eft fans cefle in- 

tés EAST 
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terrompu dans fes fonctions par Îa 
guerre des élémens qui l’environnent ? 
L’efprit , au milieu du tumulte des 
organes, a-t-il unepuiffance bien libre 
de fe livrer aux profondes méditations ? 
Comparez les habitudes du Sage avec 
les manieres de linfenfé. Le premier a 
une démarche pleine de gravité & de 
décence. Le fecond fait éclater, dans 
le défordre de fon maintien, tous les 
traits de fa folie. L’un cherche le re- 
pos : toutes fes affe“tions font féglées. 
L'autre paroît vouloir s’élancer de 
tourbillon en tourbillon : on diroit que 
fes fens font incapables de recouvrer 
leur premier équilibre. 

Pourquoi les Originaires de la plü- 
part des côtes maritimes ont-ils un 
tempérament plus inégal & des paflions 
plus indociles que les Habitans des 
plames? Le bruit prefque continuel 
des flots de la Mer & le fouffle impé- 
tueux des vents contraires, font, par 
une jufte conféquence du même prin- 
cipe , les caufes raifonnables qu’en doit 
afligner le Naturalifte, 
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CHAPITRE XXV. 
De l'influence générale des Loix fur le 


tempérament &> les inclinations des 
hommes dans tous les Climats. 


UELQUE puiffante que foit l'in- 

fluence des caufes phyfiques fur 
Ja complexion & les habitudes de lhom- 
me , l’empire des Loix a une vertu qui 
lui eft infiniment fupérieure, La vo- 
Jonté, eflentiellement libre dans le 
cours de fes opérations, n’eft point 
aflujettie à fatisfaire fervilement tous 
les appétis que la Nature infpire. Si les 
{ens livrent de rudes combats aux fa- 
cultés intellectuelles, ces mêmes facul- 
tés ont la force de réfifter, & rempor- 
tent des victoires fréquentes fur les 
ens. Alors le cœur, éclairé par la lu- 
-miere tranquile de lentendenrent , s’en- 
flâme ou fe réfroidit. Delà, naiffent les 
xéflexions capables de vaincre les geûts 
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momentanés & ce courage néceflaire 
pour furmonter un defir qu’a faitéclore 
l’effervefcence de Ja chair & du fang. 

* Une preuve que les reflorts phyfi- 
ques, dans le cours ordinaire des cho- 
fes, doivent le céder aux influences 
morales, c'eft que de toutes les caufes 
qui font quelqu’impreffion fur les ames, 
la raifon de lintérét a le plus fort af- 
cendant, Or, que font les Loix, finon 
les regles déterminées de ce mobile le 
plus univerfel des actions humaines, 
Telle que foit la délicatefle des fenti- 
mens, lintérêt fe relâche-t-il de fes 
droits? Sufceptible ‘de mille modifica- 
tions fingulieres , fon eflence refte im- 
muable, Neft-ce pas la voix de l’inté- 
rêt qui appelle le Solitaire dans le dé- 
fert, & quiinvite le Militaire à courir 
le hazard des batailles. Dans l’un line 
térét fe transforme en une vertu chré- 
tieane. Dans l’autre, il prend le carac- 
tere de l’honneur & du patriotifme. De 
la combinaifon de ces différens intérêts 
font dérivés les Loix Politiques & les 
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motifs fupérieurs de l’obéiffance qui eft 
düe aux Loix religieufes. Sous toutes 
les Zônes & dans toutes les circonftan- 
ces poñlibles, il eft donc manifefte que 
c’eft l'intérêt bien ou mal dirigé qui 
commande; & qui, lorfqu’il fe con- 
fond avec le principe de la volonté, 
montre une énergie à laquelle les caufes 
extérieures font incapables de réfifter, 
Des impulfions d’un ordre furnaturel 
concourent fouvent, il eft vrai, à éta- 
blir une heureufe harmonie entre ces 
puiffances Difparates, Le monde intel- 
leétuel ne peut-il pas avoir fes mouve- 
mens généraux & fes phénomenes? La 
fphere des moralités eft éclairée par un 
Soleil, dont les phafes nous font in- 
connues. Les cœurs, quoique fouve= 
rainement maitres de leurs opérations, 
n’en font pas moins expofés à reflentir 
ces touches bienfaifantes qui les char- 
ment & les tranfportent fans les gêner, 
ni les contraindre. C’eft un myftere 
profond que la Philofophie doit ref- 

: EN 
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pecter , que le Théologien entrevoit; 
mais qu'il appartient feulement à la Foi 
de pénétrer. 

Augufte & fainte Religion, quelles 
heureufes merveilles n’ont point opé- 
rées tes Loix fublimes dans tous Îles 
âges , dans rous les Climats, parmi tous 
fes tempéramens & Îles caracteres 
Quelle femence de vices une éducation 
chrétienne ne peut-elle pas étouffer? 
Quelles vertus n'a-t-efle pas le pou- 
voir de faire éclore & de développer ? 
Au Midi, ne métamorphofe-t-elle pas 
les pañlions voluptueufes en efprit de 
pénitence & d’auftérité? Au Nord ,.ne 
réprime-t-elle pas l’intempérance na- 
turelle, pour y fubftituer les inclina- 
tions de paix & de frugalité? Sous les 
Zônes mitoyennes, avec quel fuccès 
n’y infpire-t-elle pas l'amour de la juf- 
tice & le mépris des richefles? Dans 
tous les feux où fes Oracles fe font 
refpecter, mœurs, ufages, goûts, ma- 
nieres, penchans, habitudes, &,, juf- 
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qu'aux appétits de premiere néceflité, 
tout s'arrange & fe compofe fuivant 
Pharmonie de fes préceptes & de fes 
confeils. | 

Ces admirables révolutions, que le - 
Code Évangélique a caufées dans les 
États qui l'ont adopté, les Loix faufle- 

ent religieufes, ont quelquefois eflayé 
avec quelque fuccès de les produire 
chez les Nations. Si les Romains n’euf- 
fent dreffés des Autels à la Gloire, la 
lifte des grands Perfonnages qui ont 
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nement moins nombreufe. Combien le 
dogme infenfé du Fatalifme n’a-t-il 
pas formé de Héros, s'il eft permis 
d’'honorer de ce titre des ames aveu- 
gles , fanguinaires & fanatiques. 

Quelque confidérable que foit l’af- 
cendant des dogmes religieux fur le 
cœur des Peuples, le teflort moins 
étendu des Loix civiles n'en a pas une 
moindre efficacité. Plus d’un Légifla- 
teur , en réformant l’adminiftration 
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publique , eft parvenu à créer des hom- 
mes & à donner la vie à de nouvelles 
ames. Donc la puiffance légale peut 
pareïllement triompher des influénces 
phyfiques, 
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